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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à cha que époque«

Pour ln topa® Miparlementafte
I Les élections sont proches. Les partis
(politiques se remuent Déjà les murs se
•couvrent d'affiches sur lesquelles s'éta¬
ient des professions de foi qui, soit
Qu'elles émanent du « réactionnaire » ouu « révolutionnaire », ne parlent que
ti'assurer à l'électeiTr, bonheur, tran¬
quillité, sécurité. Touchante solicitude !
Et les élus, députés d'hier mais peu cer¬
tain d'être ceux de demain, tellement est
capricieux le bon bétail électoral, un peu
partout organisent des réunions, rendent
compte de leur mandat et reprennent
Contact avec le pepplc souverain non sans
une certaine appréhension. Et cela se
Comprend, il y a tant à leur reprocher...
Tous ces signes précurseurs nous dé¬

montrent donc que bientôt la camp-agne
électorale battra son plein. On ne peut
savoir exactement à quelle date, mais
où les choses en sont, cela ne saurait tar¬
der. Il serait donc temps que tous nous
prenions nos dispositions pour être prêts
à l'action le moment venu, pour que nous
puissions répondre du tac au tac à tous
les bonimepteurs, rouge, bleu- blanc,
'jaune, qui s'essaieront une 'fois encore
à abuser populo.

*
* *

Bientôt donc, on appellera les citoyens
à pourvoir au remplacement d'une Cham-
'bre périmée depuis plus d'un an, dont
tous les actes par conséquent depuis cette
époque sont entachés de nullité, car cette
Chambre ne tient maintenant son pouvoir
que d'un privilège qu'elle s'est abusive¬
ment octroyé faisant accroc à ce qu'il
est convenu d'appeler ici-bas la légalité.
Ce qui ne l'a point empêchée de légiférer
depuis sur toutes, choses et de débattre
en ce moment un traité de paix qui doit
engager T&venir du mondé. Les poten¬
tats, les souverains absolus n'ont jamais
gouverné avec plus de désinvolture les
peuples qu'ils tenaient sous leur tutelle.
S'il était besoin d'exemple pour démon¬
trer d'inanité de la pseudo-s.ouvera4ineté
populaire celui-ci suffirait pour, mieux
que des discours, faire comprendre le peu
de cas que l'on fait en ce pays, et ailleurs
il en est de même, des sentiments, des be¬
soins,' des aspirations du peuple souve¬
rain.
De la légalité en effet on n'en a cure

lorsque ce sont les intérêts de 1 Etat, des
gouvernants et des capitalistes,- ce qui est
fout comme, qui sont en jeu. Mais au res-
jpect de cette légalité codes, police, ma¬
gistrats, pénalités ont charge de nous
rappeler, lorsque c'est nous pauvres con¬
tribuables qui osons lui faire une entorse,
si minime soit elle. Selon que vous serez
puissants ou misérables....

*
* *

Cette Chambre périmée qui va voir
ëchoir bientôt son mandat aura accom¬

pli, au cours de ses cinq années et plus
d'existence la plus sinistre et aussi la
plus servi le besogne qu'aucun parlement
aura accomplie jusqu'alors. Il n'y a
■pas trace dans l'histoire d'une bassesse
aussi grande que celle dont a fait preuve
la Chambre française au cours des mau¬
dites années que nous venons de traver¬
ser. Et les députés socialistes comme les
autres se sont faits les exécuteurs bénévo¬
les des basses œuvres gouvernementales.
Démontrant ainsi la puérilité du vote,
piême à bulletin rouge.
La guerre immonde, qui est le fait des

capitalistes et des impérialistes de tous
Jes pays, guerre dans laquelle les gou¬
vernants de ce pays ont leur grosse part
'de Responsabilités, ce dont toute person¬
ne clairvoyante ne doute plus mainte¬
nant, et ce dont les élus parlementaires,
mieux placés que quiconque pour appré-
fcier les faits et gestes de nos maîtres, ne
{devaient pas ignorer, cette guerre par
Conséquent est donc en partie l'œuvre des
Sélus socialistes, qui s'ils ne sont pas res¬
ponsables de sa perpétration sont respon¬
sables de sa perpétuation, élus nommés
pourtant sur un programme nettement
anti-guerrier, comme elle fut l'œuvre de
Jous les parlements et parlementaires élus
p,u suffrage universel.

Pas un de ces élus, se recommandant
He « l'Internationale ouvrière ». qui n'o¬
sât, soit par aberration, soit par peur,
s'élever contre la guerre que déchaînaient
les compétitions capitalistes. Pas un, il
ifaut le dire,- de ces cent élus socialistes
(qui venaient d'arriver à la députation qui
se soit élevé contre l'immonde crime.
fTous comme un seul homme, dans un mê-
fnc élan votèrent la déclaration de guerre
k l'Allemagne et les crédits nécessaires
à son accomplissement. Voilà qui doit
tfaire condamner sans rémission, aux

jtux des révolutionnaires internationa-

| listes sincères, ces fantoches qui au nom
d'un idéal de fraternité et de paix en¬
voyaient des millions d'hommes à la mort
pour des- intérêts qu'ils savaient n'être
pas ceux de ce peuple ni des autres.
Et il fallut deux ans de tuerie pour

faire entrevoir à d'aucuns que la plus
élémentaire pudeur leur interdisait à eux,
élus du peuple, de voter les crédits de
guerre, permettant la perpétuation de
l'ignoble tuerie. Il fallut plus de deux
ans pour faire entrevoir à certains, élus
socialistes que leur devoir était de refu¬
ser les crédits de guerre,- alors que les
autres, minoritaires à la Longuet, Cachin,
majoritaires à la Renaudel, Thomas, con¬
tinuaient jusqu'au bout le vote de ces
mêmes crédits, qui permettaient à des
frères en socialisme de fournir à d'au¬
tres frères en socialisme les moyens et
les motifs de s'entr'égorger les uns les
autres. Quoi bel esprit de solidarité !...
Mais n'oublions pos, que si les pèlerins

de Kienthal refusèrent alors le vote des
crédits, avec quelle réserve ils le firent.
Ecoutez plutôt Raffin-Dugens s'écriant
à la Chambre — « Nous ne votons pas
les crédits parce que nous savons que
vous êtes assez nombreux pour le faire.
Mais s'il ne fallait que notre voix, soyez
persuadés que nous ne manquerions pas
de les voter » —- C'est ça les députés pa-
cifistes.Que.lle conscience, ou plutôt quel
peu de conscience !
Les élus réactionnaires n'ont pas. fait

pire. Ils ne sont pas descendus plus bas
dans la bassesse, la servilité et l'abjection
que les élus socialistes. Et lorsqu'on vien¬
dra nous dire que c'est nous anti-parle¬
mentaires qui faisons le jeu de la réac¬
tion, n'est-ce pas Chastanet, n'est-ce pas
Daniel Renoufc vous qui furent d'autres
fois mieux inspirés, nous saurons quoi
répondre et nous saurons jeter à la face
de tous les tartuffes de la Sociale le rôle
odieux et vil joué par ces élus durant la
guerre et avant, et nous saurons lui dire
au peuple dont ils viendront quémander
les suffrages que le salut pour lui ne rési¬
de pas clans le bulletin de vote, même
rouge, mais seulement dans son action di¬
recte, extra légale, extra parlementaire,
faisant pression et sur les pouvoirs pu¬
blics et sur les gouvernants, comme ont
su le faire d'ailleurs à maintes reprises
les travailleurs, chaque fois qu'ils furent
fatigués d'attendre et d'être leurrés par
les parlementaires.

* ■
* îjî

Populo maintenant ne s'y trompe plus
guère à vrai dire et devient de plus en
plus réfractaire à l'emploi du bulletin de
vote. Aussi entendez-les crier tous les
députés d'hier, tous ceux qui rêvent de le
devenir et qui ne pouvaient compter que
sur la naïveté des travailleurs pour s'as¬
surer un siège au Parlement.
Plus d'un demi-siècle de suffrage uni¬

versel suffit amplement à faire juger
l'œuvre des parlements et du mode de
gouvernement qui en résulte. Avec ou
sans le bulletin de vote les travailleurs
sont toujours sous la dépendance du maî¬
tre. Avec ou sans le bulletin de vote les
citoyens sont toujours assujettis à l'Etat
et subissent toutes les contraintes de ses
institutions.Le bulletin de vote n'est donc
pas -un moyen d'émancipation. Le bul¬
letin de vote ne peut que détourner et
dévoyer l'action émancipatrice du peu¬
ple et constitue par là un excellent moyen
de conservation sociale.
Quinze cent mille morts, deux cents

milliards de dépenses, des ruines incal¬
culables, voilà pour ce pays l'œuvre infâ¬
me de nos parlementaires, de tous nos

parlementaires sans exception.
La ruine, la famine, la banqueroute,

voilà le bilan de la législature qui prend
fin.

' * 1
* *

Cette Chambre périmée qui s'en va
laisse à sa remplaçante la plus formida¬
ble besogne et les plus angoissants pro-
blèms que jamais parlement ait eu à
assumer et à résoudre. .Et ne croyez pas
camarades travailleurs que ce seront les
élus qui ^composeront la Chambre de de¬
main qui pourront accomplir l'œuvre ré¬
génératrice. Comme leurs devanciers ils
seront incapables de bien faire
Alors '?...
Peuple, prends donc exemple sur la

Révolution russe et fais toi-même tes
affaires. Et vous mères qui pleurez vos
chers disparus allez,- la haine au cœur,
l'invective aux lèvres, dans les réunions
électorales, demander compte, aux dépu¬
tés, de vos gars qui sont à pourrir là-
ba?.., sous les.-champs de bataille.

CONTENT,

D'IDÉAL
[Poésie inédite de LOUISE MICHEL)

'Amis, en retournant ces pages
Où dort sanglant le souvenir,
Voyez les flots couvrir les plages,
Les flots humains des .futurs âges
Roulant vers l'heureux avenir*

&

Nous sommes primates encore,
Mais aux petits les lendemains.
C'est pour eux que brille l'aurore,
Pour eux l'horizon se colore
En de magnifiques lointains.

Et c'est quelque chose, d'entendre,
Et c'est quelque chose, de voir,
Ainsi qu'un songe, se répandre
L'Idéal vrai de notre espoir.

Dans les hécatombes sanglante?!
C'est lui qui fait belle la mort,
Bel'es les choses effrayantes,
C'est lui, qui met dans les tourmentes,
L'âpre bonheur d'être un cœur fort.

Le ser!attaché à laglèbe Dans les bagnes militaires
Il y a paysan et paysan, comme il y a

fagots et fagots... Moi, \e suis un journalier,
un ouvrier agricole payé à la journée, quoi !
J'ai quarante ans, je reviens de la guerre ;
j'ai retrouvé ma femme et nies quatre gos-
ses maigris et jaunis, et je me suis remis
de suite au travail. J'ai retrouvé le cultiva¬
teur qui m'employait il y a cinq ans, un peu
vieilli, mais toujours gras et lent, sa poin¬
tue de femme toujours avare et querelleuse.
Je fais les gros ouvrages : la cour, le bé¬
tail à nettoyer, le jardin, et trente-six beso¬
gnes de l'aube y la nuit. Je suis nourri ù la
ferme, j'ai la chaumière et un coin de pom¬
mes de terre, et... quatre francs par jour.
La fermière compte mon argent le diman¬
che à midi en serrant ses lèvres minces -
on dirait qu'elle a envie de pleurer...
Il y a huit jours, en revenant du mar¬

ché, elle n'a pas rapporté de rôti ni de brio¬
che, elle n'a servi que la soupe et des pom¬
mes de terre. Comme sa fille chérie, la
Zette (huit ans), qui me commande déjà,
avait l'air de bouder, elle lui a flanqué une
maîtresse gifle. On s'est levé de table sans -

souffler, mot. Pourquoi ça ?
Il paraît qu'au marché les ménagères se

sont fdchéês. Devant les prix croissants
des denrées, elles ont bousculé les paniers
$œufs, acheté le beurre à moitié prix et
fait là loi sur la place. Çuel bruit dans
Landcrneau ! Le lendemain, dans le vil¬
lage, U n'était question que de cela.
— Voyez-vaus ces ouvriers ! disaient les

fermiers. Ça gagne des trente francs par
jour p. rien faire avec leur journée de huit
heures, et ça voudrait avoir le beurre et les
œufs pour rien ! Plutôt, qu'on y retournera
ait marché ! Ils peuvent bien crever de
faim tous. A leur aise !

— Oui, dame, faisions-nous', soumis.
Mais .dans les chaumières basses,^ nos

pauvres vieilles réunies, elles aussi, riaient
du fond d.? leur gorge êraiUée :

— Comme on leur a bousculé les paniers !
disaient-elles. J'aurais voulu voir ça. Oh
leurs têtes, ù ces grippe-son ! »
Et les yeux de nos vieilles luisaient, et

leurs doigts se crispaient dans le vague.
Elles riaient, chatouillées, heureuses, com¬
me à vingt ans, elles roucoulaient, en sui¬
vant de l'œil les gamins qui s p. poursuivent
et. font semblant de bousculer des paniers
d'œufs.
Et pourquoi rions-nous ainsi ? Quel bien

cela peut-il faire à nos ventres ? Aucun',
et c'est, même arande pitié que ces omelettes
souillant le sol.. Mais cela nious venge un
peu, nous autreh, crève-la-faim, gui ne pou¬
vons pas même donner un œuf A nos go$_~„ .£
ses. •

Je gagne quatre francs par jour. Juste
de quoi leur bailler, g mes petits, du pain-
et du lait, et des pommes de terre. Un œuf,
au prix qu'il est maintenant, c'est un man¬
ger de riche.
Et il faut tenir "sa langue en sa poche,

baisser les yeux pour qu'on n'y voie pas'
l'éclair, et. dire « amen » à leurs jérémiades.
Le qros Fernand, le fils du patron, à trouvé
celle-ci : » Qu'ils y viennent, les grévistes
de Paris, cet hiver, chercher nos denrées
bien cachées ! Je les recevrai avec une mi¬
trailleuse au soupirail de la cave. »
Je pensais en moi-même : » Toi, gros

caprin', tu leur ouvriras toutes grandes les
portes, en tremblant dans ta culotte. Tu
leur diras [je te connais) ; Prenez, prenez
tout, tout, est à vous ici, mais rie me faites
pas 'de mal. »
Car, insolent, avec le faiblcp. tu seras lâche

devant, la foule.
' Mais j'ai pensé tout bas, tout bas. La
moisson est finie■ Je ne vous suis plus in¬
dispensable. Vous pouvez me renvoyer. Et
où irais-je ? Où irais-je, sans un sou en po¬
che. avec mes quatre pauvres gosses ? A
la ville ? On ne peut s'y loger — et encore
— qu'à prix d'or, cre payant d'avance. Ma
misère, ma grande misère, chaîne invisible
mais sûre, retient mes bras à voire sol.
Patience, 6 mon cœur écrasé. l}n. jour

viendra peut-être'ou ccitx de la ville, qu'on
dit si nombreux et si résolus, viendront me
délivrer ? Alors moi, le, silencieux. Vimpé-
dCtrahlè, le taciturne, je me lèvèrdi, je leur
montrerai les greniers d'abondance ; et nos
gosses, nos chétifs gosses, ravis, rapporte¬
ront, dans leurs petites mains, en cœur,
les beaux œufs blancs et, roses.

Jacques BONHOMME.
« Pour copie, conforme : S. Casteu.

D'une victime

Un de nos camarades ayant reçu derniô.
rement une lettre d'un de se-s amis dépor¬
tés en Algérie, rio-us r.n -extrayons le pas¬
sage'suivant qui ne-' pourra qu'indigner et
révolter les hommes de cœur :

Souk-Ahras, le 6.septembre.
Mon vjfiux Chariot,

QUARANTE LIGNES CENSUREES

ri
NOTE DE LA REDACTION

Nos correspondants sont priés d'écrire
très lisiblement. Nous perdons un temps
précieux à déchiffrer des épitres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tiêm
neuf compte

D'un témoin
Voici le passage d'une autre lettre que

nou-s recevons d'un camarade qui a réussi
à s'enfuir de cee -lieux de tortures que sont
les bagnes 'militaires, -relatant- un crime
plus odieux encore, s'il est possible qu'il
y ait une graduation dans le crime :

...Evadé du camp de Villeneuve-les-Bordes
(Seine-et-Marne), un de ces bagnes oit les abus
d'autorité et les abus de service n'ont plus de
limites, je. viens me dresser en accusateur contre
les tortures sans nom qu'on y fait jMlw aux
malheureux bagnards.
Après l'abominable assassinat du 16 juin 1919,

où deux de mes pauvres camarades, Charlier cl
Sérnart, furent fusillés-a bout portant par les
t:> Hœdles du 16' de Fontainebleau, sur l'ordre
de l'adjudant Flo-ret, au cours d.'une tentative
d'évasion, il y eut bien un simulacre d'enquête
par le général commandant la région, qui...
félicita — tout bonnement — le lieutenant com¬
mandant le camp pour son énergie dans l'ap¬
plication de la discipline. Mais le général oublia
de visiter les cellules où l'on nous laissait pieds
nus, hiver- comme été. Moi-même fy fus 107
jours. C'est pourquoi, fatigué d'attendre l'am¬
nistie gui ne venait pas, je résolus de tout ris¬
quer pour conquérir ma liberté. J'y ai réussi,
■mais n'oublie pas tous les malheureux que j'ai
laissés là-bas.
C'est pourquoi je viens crier mon indignation

et révéler les crimes commis, dans l'espoir que
la réprobation pour de tels attentats sera telle¬
ment grande qu'elle obligera les gouvernants à
accorder une amnistie comiplctc.

'Ces faits abominables dont nous donnons
Connaissance à nos lecteurs, ne sont certai¬
nement pas des faits isolés. Ils doivent se
répéter dans tous les camps de prisonniers
militaires, dans toutes -les prisons dans les¬
quels on retient des dizaines et des dizai¬
nes de mille de pauvres diables, parmi les¬
quels bon nombre do nos camarades, qu'il
nous faut tirer de la griffe des cliaouchs
assassins, qu'il nous faut sauver,.

On ne réclamera jamais avec trop d'ar¬
deur, de véhémence l'amnistie, générale,
totale. -On ne protestera jamais avec trop
d'indignation contra les crimes qui se per¬
pétuent contre las nôtres. Et qui restent
toujours impunis. C'est -le militarisme qui
est cause de tous ces maux, c'est contre

- lui que nous devons diriger nos coups.
Une certaine » ligue des droits de l'hom¬

me i, s'intéressait en un temps à de pa¬
reilles abominations. Aujourd'hui, -elle a
suffisamment à faire avec l'affaire Caillaux
et ne peut, il est vrai, se faire décemment
défenseur de ceux qu'elle contribua à faire
aller aux bagnes, en se rendant complice
de la, guerre. Nous n'avons qu'à compter
sur nous, par conséquent, pour agir en îa-
veur des bagnards, contre-, tous les biribis.
Le Comité de Défense Sociale, à qui nous
communiquons les deux lettes, a su, à ce
sujet, faire en un temps, besogne utile. Nul
doute -qu'aussitôt -que les circonstances lui
permettront, il recommencera avec autant
d'ardeur la besogne de sâlut, de délivrance
gui sÏHipass,

JHST1C
Voila- -un mot, une chose, qui ont tellement

été galvaudés, piétinés, surtout par ceux qui
en parlent constamment, que l'on a l'air
d'une vieille barbe en les invoquant.
Je ne parle pas de la justice qui gîte dans-

les Palais dit de Justice ;; celle-là n'a pas
changé depuis que La Fontaine l'a justement
fustigée par cette phrase restée célèbre :
« Selon que vous serez puissants ou miséra¬
bles, les jugements des cours vous rendront
blancs ou noirs. »

Rien n'est changé depuis le fabuliste. Et
la preuve -en est que lorsque l'on rencontre
un 'Magnaud, un juge juste, il produit un
bruit énorme, et apparaît comme un phéno¬
mène 1
Les juges, qu'ils soient de robe ou d'épée,

reçoivent du « métériel humain ;» à condam¬
ner, et ils condamnent.
Et ils ont condamné 'dur, depuis la guerre

surtout, tellement dur qu'il est question
d'amnistier- une grande partie de leurs victi¬
mes. Une partie, mais pas toutes !
Déserteurs, insoumis, certains révoltés, 'de¬

vront rester en prison, et cela est injuste.
Gela--n'est pas juste parce que la justice

n'a pas présidé à la conduite de la guerre.
^ Tandis que la presse à tout faire chauffait
l'opinion, faisait marcher les naïfs à grand
renfort de grands mots et de mensonges.-Tandis que l'on souffrait horriblement dans
la fournaise, à l'arrière, noceurs, profiteurs,-
embusqués, jouissaient d'autant plus qu'ils
échappaient au « Devoir », ù la misère, à la
mort.
Et le « matériel humain '», -quand il ve-

nait en permission, en convalescence voyait
et comparaît. ;
Il voyait son foyer vide, sa compagne

partie.avec un « poilu -de l'arrière ».
U voyait qu'il était le C. D. F-
U voyait l'injustice dans les allocations et

les pensions.
Il voyait les mercantis d'en haut et d'en

bas édifier des fortunes sur ses douleurs, sur
ses cadavres.
Hurlante et sans masque, l'injustice éta¬lait son insolent défi aux martyrs de

« là-bas s.

La patience a des -bornes, -surtout dans' detelles conditions morales et physiques.'
, Le moment vint où, selon une réponsed un soldat a son capitaine, il n'y eut plus

que deux catégories de soldats : les embus¬
qués -et ceux qui auraient -bien voulu y être-
Mais tout le -monde ne pouvait être embus¬

qué, alors il y en eut qui s'évadèrent dans la
boisson, s'abrutissant pour ne plus penser.
D'autres pour échapper à la folie, et à l'al¬

coolisme, désertèrent. D'autres encore, à bout
et surexcités au suprême degré, eurent des
gestes de révolte.
Et ce serait vous, les embusqués du Parle¬

ment, vous qui avez fui à Bordeaux à l'ap¬
proche de « l'ennemi |» ! C'est vous qui
refuseriez, comment dirais-je... ? le pardon
à ces pauvres bougres .! à ces martyrs du
plus grand crime !...

Certes, il y a peu à attendre de vous, qui
approuvez l'étranglement des républiques
hongroise et russe : et cela malgré vos pro¬
messes de libre disposition des peuples par
eux-mêmes.
Vous avez trahi vos engagements ; de quef

front oseriez-vous refuser la plus élémentaire
justice à ceux que vous avez aidé à tromper ?
Avezrvous pensé, vous, à ce que le peuple

avait à vous pardonner !
Voici venir les élections, vous allez parler

de la guerre du droit, de la -liberté, de la
justice 1
Eh -bien, c'est au nomi "de ces principes

que nous vous réclamons la libération rapide
et pleine de toutes les victimes emprisonnées
du grand massacre-

C'est parce que la justice ne fut nulle paît
respectée que vous vous devez à vous-mêmes,
que vous devez à vos mandants d'ouvrir les
portes toutes grandes des prisons à ceux qui
y souffrent injustement.
Amnistie, justice aussi pour nos camara¬

des, les défaitistes de la bêtise humaine.
Ceux-là qui se sont élevés contre les menson¬
ges des conducteurs de troupeaux. Ceux qui
ont répandu les idées qu'enseignaient na¬
guère les Clemenceau.
Est-ce juste que les élèves soient punis,

tandis que les maîtres, sont aux honneurs !
C'est vrai que ces derniers ont renié leur
passé, ont trahi leurs idées et cela est suffi¬
sant dans votre régime pour l'obtention des
•hautes placés, des -sinécures qu'elles confè¬
rent.-

Et Cottin, condamné au bagne pour quel¬
ques égratignures, tandis que Vilain, qui
assassina un homme de grande valeur, fut 4acquitté !•..-

. Ça,, c'est le comble dans l'injustice insul¬
tante au peuple.
Oui, nous réclamons Justice pour tous

ceux-là',, nous les voulons au moins aussi
libres que vous, qui avez votre lourde parti
dans ce que vous nommez leurs crimes.
L'Amnist-ie pleine et entière, et dépêchez-.-

yous i!
Voici le crépuscule des dieux-., 'i

,VrLOQUIER.

Pages d'hier et d'aujourd'hui
-HtWK

. En ce qui touche l'ordre individuel, domes¬
tique ou économique, nous entendons par
peuple les prolétaires, c'est à dire ceux qui,
ne possédant rien, vivent uniquement de leur'labeur. Peu importe le genre du travail [; etainsi il existe des prolétaires de toutes condi¬
tions-, de toute profession. Seulement le plus
grand nombre subsiste d'un travail corporel.
Ils. ont sans doute sur l'esclave ancien un
avantage immense, quand on de considère
abstractivement, ils s'appartiennent de droit,ils peuvent à leur gré disposer d'eux-mêmes,
agir ou n'agir pas, en un mot vouloir, et cette
faculté dont la loi garantit l'exercice leur
est reconnue sans contestation. Mais si leur
volonté est exempte de contrainte directe, elle
est soumise -habituellement à une sorte de
contrainte, à une contrainte morale souvent
absolue-,

En effet, nous venons -de dire que le prolé¬taire est l'homme qui vit de. son travail et qui
ne pourrait vivre s'il ne travaillait. Ainsi, le
prolétaire a pour ferme correspondant le sa¬
laire ou la rétribution accordée par le capi¬
taliste en échange du travail. La nécessité de
vivre rend donc le prolétaire dépendant du
capitaliste, -le lui soumet irrésistiblement, car
dans la bourse de ceini-ci est la vie de celui-
là. Que cette bourse se ferme, que le salaire
vienne à manquer à l'ouvrier, il faudra qu'il
meure, à moins de mendier, -autre servitude
plus humiliante, plus dure ; et, en outre, la
loi punit la mendicité comme un délit- Ima-
gine-t-on une dépendance comparable à celle-
là, comparable à une dépendance fondée sur
le droit de vie ou de mort ?

Le prolétaire dépend, en second lieu, du
capitaliste, quant à la ootité du salaire Ce
il-est pas qu'il ne puisse débattre ; mais,d'une part, la législation, telle au moins queles tribunaux l'interprètent et l'appliquent,favorise constamment le capital aux dépensdu travail î; et d'autre part, le capitaliste
pouvant toujours attendre, tandis que le tra¬vailleur ne le peut pas, maître dès lors, des
conditions du contrat réciproque, fixe seul,
en réalité, sauf 'la concurrence des capitalis¬
tes eux-mêmes, le salaire ou le prix du tra¬
vail..

Le capitaliste et le prolétaire sont donc en¬
tre eux, de fait, dans les mêmes relations
que le PAÎtrç et l'esclave des sociétés anti¬

ques R on dit le maîfrei et l'ouvrier et l'on tfii
très vrai-,

Qu était 1 esclave à l'égard du maître? Ua
instrument de travail, une partie, et la plusprécieuse, de sa propriété. Le droit reçu atta¬chait! radicalement à l'esclave oe caractère de
chose_ possédée, et la contrainte physique leforçait à l'obéissance. Des chaînes et des
verges étaient là sanction de oe droit mons¬
trueux de d'homme sur l'homme-
Qu'est aujourd'hui le prolétaire à l'égarddu -capitaliste ? Un instrument de travail.

Affranchi par le droit actuel, légalement librede sa_ personne, il n'est point, il est vrai, lapropriété vendable, achetable de celui qui1 emploie. Mais cette liberté n-'esli que fictive.Le corps n'est point esclave, mais la volontéIrest. Dira-t-on que ce soit une véritable
volonté, que celle qui n'a que le choix d'une~
mort -affreuse, inévitable et l'acceptationd une 'loi imposée ? Les chaînes et les verg»de l'esclave moderne, c'est la faim.

Nous ne contestons pas certes, le progrèsmoral et la reconnaissance du droit, et ce pro¬
gressât grand, parce q-ue, en relevant la di¬
gnité 'humaine et en consacrant le principefécond de l'égalité naturelle, il en prépara
un autre ; parce qu'il préparera tôt ou tar|le fait social qui lui correspond logiquementMais, dans l'état présent des choses, la con¬dition du prolétaire, supérieure moralement,
est, en ce qui concerne la. vie physique, sou-,
vent au-dessous de celle de l'esclave-
Car enfin, l'esclave était toujours assuréde la nourriture et du vêtement, d'un abri

pour s'y réfugier le soir, des soins pendantla maladie, a cause de 1 intérêt que le maître
avait de le conserver, et le même intérêt em¬
pêchait qu'on ne l'accablât sous le poidsd'un travail excessif ; et qu'on peut impuné¬
ment accumuler sur le prolétaire les fatiguesles moins tclérables, et que jamais il n'est
sûr du lendemain. S'il souffre qui s'en in¬
quiète ? S'il meurt, qui le sait ? Un autre
lui succède : tant les rangs sont pressés, tant
la_ faim est prompte à remplir ces places.
Ainsi voilà le sort du pauvre : dépendre en¬
tièrement de qui l'emploie - vivre quand on
occupe ses bras, quand il y a pour le riche
quelque profit à tirer de lui, mourir quand le
travail lui manque ou que le salaire est insuf¬
fisant- Est-ce Iàt Qui ou non, de i'esclavage?



£rs vérité,, je m'étonne peu que quelques-uns,
ji'envisageant que le côté matériel des choses,
ile présent1 séparé de l'avenir, en soient venus
:B regretter au milieu de notre civilisation si
Vantée, la servitude antique.
Queille que soit sa misère, il peut arriver,

. Cependant, au prolétaire qu'il ait des intérêts
Si défendre, aine injustice à repousser, qu'il
)oit, en beaucoup de circonstances, obligé de
ïecourir à la protection des -tribunaux.
En droit, sous ce rapport, la loi, ' égale

pour fous, lui en permet l'accès ; il lui est,
de fait, presque entièrement fermé par d'au¬
tres dispositions légales, car ses intérêts, à
lui, sont minimes ce sont des intérêts de
pauvres,, quelques francs peut-être f; mais
ces quelques francs, c'est son pain, sa vie.
Or, on a élevé à tel point les, frais de justice,,
qu'on la lui a rendue presque inaccessible et
que, d'ailleurs, gagnant sa cause, il perdrait
encore plus qu'il n'aurait gagné par la sen¬
tence des juges. Force lui est donc, le plus1
souvent, de subir en silence les iniquités dont
il est victime.
•Mais le prolétaire, est-il un homme, il n'en

jest du moins pas un pour vous, hauts et puis¬
sants, seigneurs de ce serf, maître dédaigneux
Sde cet esclave.
A la moindre pensée d'affranchissement

qu'on lui soupçonne de nourrir, les oppres¬
seurs is'inquiètent, une police ennemie tend
jsutour de lui ses pièges infâmes, surveille
ses démarches, en provoque d'imprudentes,
épie ses paroles, les recueille pour les enve¬
nimer, et bientôt par forme de mesure pré¬
ventive, en l'envoie réfléchir, au fond d'un
cachot, entre un morceau de pain noir et une
cruche d'eau bourbeuse, sur le danger pour
{l'esclave moderne de troubler le sommeil de
ses maîtres.
Mais voici quelque chose de plus inouï de

plus monstrueux encore-
On amène devant le jugé, une créature

humaine, .hâve, défaite, amaigrie, dont quel¬
ques lambeaux de vêtements, déguisent à
peine la nudité- « Vous avez, lui dit le juge,
été trouvée tendant la main, ou couchée la
nuit sur la voie publique.
La créature humaine explique d'une voix

éteinte que, manquant de travail, à cause de
l'âge ou de la maladie, il lui fallait bien
mourir ou recevoir d'autrui un secours cha¬
ritable ; sans asile aucun, sans parents, sans
amis, elle est tombée de lassitude et d'épui-
pement au coin d'une rue.

Sans asile, reprend le juge la loi a prévu
ce cas ! Vous êtes à ses yeux coupable de
vagabondage. Délit donc de mendicité, délit
de vagabondage, tous deux punis de l'em¬
prisonnement-
Si le Christ -eût vécu parmi nous, un ser¬

gent -de ville l'aurait profané fie son ignoble
(attouchement, et un juge l'aurait fait écrouer
pour vagabondage : bat 2e fils de l'homme
h'avait pas une pierre pour y reposer sa
fête-
Ainsi 'la faim, placé ilë prolétaire sous là

dépendance absolue du capitaliste. Pour lui,
pulle garantie de liberté individuelle, nulle
•défensé possible de ses intérêts contre l'in¬
justice fet l'oppression ; nul moyen de trans¬
mettre à sa femme et à ses enfants souvent
piême un faible débris du modeste pécule
acquis à la .sueur de son front ; et, lorsque
îles infirmités, la vieillesse, ont usé ses forces,
pas un -pauvre morceau de terre au soleil où
pu fie laisse expirer en paix. Implore-t-il la
rharité du passant, un peu de pain : la pri¬
son.. •; épuisé de besoins, s'assied-il le soir,
près de la borne : ,1a prison-

Nous le demandons encore, est-ce la, oui
pu non-, dè l'esclavage ?
Et qui, a ne regarder q.uè le pur fait, sans

égard au droit insolemment violé mais re¬
connu. qui ne préférerait l'esclavage antique?

LAMENNAIS-,
(De /'Esclavage Moderne-')
> 1 *

Assassins !
S:' Te Général Cadoma a 'fait

jusUler s-ooo soldats italiens. [»
Les Journaux»

UATRE-VINGTS LIGNES CENSUREES

H. BUREAU.

Bêilse ou Manœuvre
En lettres énormes, avec un titre flam¬

boyant et portant sur toute la page, le
Populaire du 17 septembre affirmait que
l'Entente avait décidé de ne plus interve¬
nir en Russie !
Le lendemain, Jean Longuet revenait ù

la charge, et malgré certaines réserves en¬
core -plus hypocrites que for-cées, la direc¬
teur du Populaire s'efforçait de faire croire
à ses lecteurs que c'en était fini de l'inter¬
vention !

Or, la nouvelle aussi bruyamment trom-
pettée et authentiquée par le Populaire et
piar Jean Longuet, n'a jamais été qu'une
infâme blague.
Et Jean Longuet le savait bien.,
Car nul ne peut plus ignorer, aujourd'hui,

que l'Entente veut, même à n'importe quel
prix, la mort des bolcheviks. Les innom¬
brables protestations hypocrites de l'Enten¬
te ne trompent plus personne, pas même
les pauvres cerveaux à la Jean Longuet.-
Et il y a 'beau, temps que tout le monde
sait que lorsque l'Entente déclare ne plus
vouloir intervenir, il faut comprendre, au
contraire, que l'Entente va s'acharner plus
que jamais contre les bolcheviks.
Alors ? Et pourquoi, diable, va-t-on dire,

Jean Longuet fait-il semblant de croire à
la' sincérité de l'Entente ?
Ohi : l'explication est. bien simple.
Jean Longuet- « voulu travailler pour son

ami Jouhaux.
Au; congrès de la Ç.G.T., à Lyon, l',un

des principaux griefs de la minorité contre
le bureau confédéral, c'était l'abandon, par
ce dernier, de nos camarades russes. Avec
lai certitude que l'intervention étant finie,
le grief terrible die la minorité contre Jou¬
haux, perdait beaucoup de son importance.
La nouvelle *e. la ffin de l'intervenljfMi de¬
vait donc permettre ' à Jouhaux de triom¬
pher plus facilement, et davantage.
Et. comme le triomphe dé Jouhaux est

pour lie Citoyen Jean Longuet la chose la
plus agréable, Jean Longuet a travaillé en
conséquence. Jean Longuet s'est porté ga¬
rant des excellentes -intentions de l'Entente.
Le même Jean Longuet qui pendant plus

d'un an proclamait à tous les vents que
Wilson était le meilleur ami des peuples
et de Lénine ! ce même Jean Longuet s'est
mis à. frompefter que Clemenceau lui1 aussi
Voulait faire la paix avec les bolcheviks,
ou consentait, enfin, à ne plus intervenir !
Ce n'était qu'un nouveau mensonge. Un

nouveau mensonge, de Jean Longuet, Mais
qu'importe, n'est-ce pas, un mensonge de
plus ou de moins ? L'essentiel n'était-il pas
de sauver l'ami Jouhaux, ou d'aider à son
triomphe, de le rendre plus grand ?
La sale manœuvre a raté. Il est certain,

en effet, que les mensonges du Jean Lon¬
guet et du Populaire n'ont pu avoir aucune
action sur le congrès de Lyon. Mais ceci
tient uniquement an fait que'la discussion
sur le rapport moral s'est prolongée outre
mesure, et beaucoup plus longtemps que le
Jean Longuet ne l'avait prévu. On ne pré¬
voit pas tout,
Les démentis ont eu tout le t-empS d'ar¬

river. Et comme ils étaient fatals, comme
le monde bourgeois et capitaliste a. un in¬
térêt majeur à ne pas laisser courir trop
longtemps certains canards, tout le monde
savait, deux jours après, que la nouvelle
s3 bruvamment trompette,e et authentiquée
par Jean Longuet, n'était, qu'une infâme
blague. Et aussi la plus sale, la plus igno¬
ble des manœuvres.

•En l'occurrence, Jean Longuet ét le Po¬
pulaire se sont faits les auxiliaires des
Lloyd George et-des Clemenceau qui, pen"-
dan't deux jours, .avaient intérêt à tromper
encore une fois les peuples', et particuliè¬
rement les délégués des travailleurs fran¬
çais assemblés à Lyon,
(Après avoir été', pendant des mois, pen¬

dant plus d'un an, le meilleur» auxiliaire de
Gompers et de Wilson', l'homme des mil¬
liardaires, Jean Longuet, devait en arriver
à se faire l'auxiliaire de Lloyd George et
de Clem'enceau lui-même. Clemenceau et
Jean Longuet unis pour aider au triomphe
de Jouhaux ! .Quelle touchante collabora¬
tion i'j

Mais 'ëstJCû qu'au sein de la 28 Interna¬
tionale jaune. Longuet no collabore-t-il pas
avec ' Noske et Scheideman, les assassins
de Liebknecht ? Est-ce qu'il n'y collabore
pas avec Garomi et Peidl qui ont. livré Bela
Ivim h l'Entente ? Est-ce- qu'il n'y collabore
pas avec Pildsuski, et autres Daszinski' i'u-
silleurs des juifs et des communistes polo¬
nais ? Est-ce qu'il n'y collabore pas avec
tous les renégats, tous les traîtres d'Eslho-
nie, de Livonie, d'Autriche... de partout ?
Soyons justes, cependant. >Et reconnais¬

sons, volontiers, que le citoyen Longuet
n'a pas, précisément, le... cerveau de son
grand-père. Il est'bien le digne, le très re¬
présentatif chef de ce brave troupeau de
néo-mnjorwaSrosirf ex-minoritaires, qui fu¬
rent pendant deux ans incapables de se
compter ! incapables d'imposer, ne fût-ce
que leur nombre ? Et il est fort possible,
après tout, que le si petit petit-fils n'ait,
en l'occurrence, péché que par; excès de..,
bêtise.
La nouvelle de la fin de l'intervention

est, en effet, unie de ces choses si i.nvrai-
seipblabios, si absolument impossible», .pour
l'heure, que même nos grands .journaux les
plus e bourreurs » n'ont pas voulu s'yarrêter.. Et VHumanité a passé outre, pru¬demment.
IL n'y avait qu'un imbécile pour prendre

au sérieux une telle: nouvelle.
Idiotie, ou ignoble manœuvre ?
Il n'y a pas de milieu.
Mais il y a, peut-être, les deux.

B. G. OLIVE.

Comment nous aider ?
comment nous AIDER ? En s'abon-

nant, si l'on ne l'a déjà fait, en faisant
abonner ses amis. L'abonnement étant le
le plus sûr moyen de participer1 à nos ef¬
forts et d'aider par cela à ia vie, à la
diffusion du journal.
COMMENT NOUS AIDER ? En faisant

connaître ie « Libertaire » à ses camara¬
des de travail, en se faisant l'ardent pro¬
pagandiste du journal, soit en prenant
l'initiative de le vendre soi-même à l'ate¬
lier, au bureau, au chantier, à la mine
Soit en distribuant les tracts du Gomité
de diffusion, ou bien des numéros inven¬
dus. Soit encore en nous créanT des dépo¬sitaires.

GOMMENT NOUS AIDER ? En nous
demandant des listes de souscriptions, enfaisant des collectes pour le journal en
nous envoyant votre obole. '
MAIS PAR-DESSUS TOUT, CAMARA¬

DES, le meilleur moyen de nous aider et
nous y insistons, dans l'intérêt de nôtre
propaçande anarchiste révolutionnaire
C'EST DE S'ABONNER ET DE NOUS
FAIRE DES ABONNES,

COTTIN
«

Dans le sombre chaos 'de, l'histoire,
Nuit de crimes -peuplée,
Surgit parfois telle une étoilet
Un visage de pureté.,,
L'historien, le savant, plus encor le 'profane,
Surpris, ému, s'arrête longuement,
Comme en Toasis la caravane

Qui, manque d'eau, va se traîittint,
L'homme studieux pose le livre et rêve... \
Son âme vole en soupirant
IVers le. cachot profond, ou la place de Grève
Où l'on brisa un cœur trop grand.
Il songe tf Notre époque est tften~atgén£rééf'En avons-nous de ces géatits,
Prêts à subir une mort abhorrée
Pour délivrer le peuple d'un tyran?
O vieux savant, détourne-toi du livre,
'Et laisse donc l'antiquité :
En notre temps, d'abjection ivre,Certes un homme est resté !
Cet homme, uri enfant hier, c'est Cottin l'anarchiste,Grand front penché sur un problème ardu,
Mains d'artisan et doux yeux tristes,
El grand cœur méconnu.
— Hypertrophie du cœur! — disent les mofticoles,
L'aliéniste .* — Orgueil insensé ?
— Pour vous, l'êchafaud même, eiïfTTeurs %e 'paroles,Ne pourrait vous hausser„
Rien ne saurait grandir vos Ttmes vîtes,
Savants prostitués à l'Etat ;
Ni les vôtres, parlementaires servîtes,
Fils des marchands du temple que. Jésus chassa f,
Seuls le peuple et l'histoire peuvent juger Cottin;Vous n'étés pas à sa mesure...
Vous ne connaissez que l'injure,Et que tendre la main.,.,
[Petits, petits, vous n'êtes pas ÎTommé's,Qui ne savez point hoir, point aimer;
Ombres falotes, pitoyables comnfè:
Un projet avorté. . -

'Le peuple unique de la terre,Déchiré de partout,
Ne peut tenir dans votre cœur vulgaire,Camelote à deux sous.

Mais l'amour de ce peuple 'enfle 'ton 'cœur sublime,Jeune Cottin
L atroce tyrannie pèse, sur ta poitrine,Va défoncer ton sein,
►— Pitoyable peuple terrestre,
Est-ce là ta tombe dernière ?
Ce cœur tout plein de toi vci-t- il être bridé
Sous le poids étouffant de notre lâcheté ?
Aon! Le bras qui tenait ou'l'outil ou le livre,Où reposait parfois un front lourd de soucis,
Douloureux se raidit et s'exerce à poursuivre.
Dans le tyran la tyrannie\
Main 'du travailleur, main cfuxI doigts utiles,Oh ! donner la mort te répugne.
Mais tu te noies dans lai foide sèrvile,
Suffocante... A la rouge, besogne /,
— Bien viser, pour tuer..
Cesse de battre le tocsin
Dans ta cage de chair, ô mon cœur affolé.
Surmonte la nausée,
L'odeur du meurtre d'un être> immoftie
'Avant de faire le geste implacable,
Que tu dus souffrir, 0 Cottin 7
Méconnu et sali par tes contemporains, ■
Dont les siècles futurs flétriront la sehiaHce,1
Quand nous ne seront plus que cendre,
Lorsque luiront les temps nouveaux,Par un jour éclairé de neiget
Pure à perte, de vue..,

'L'enfant :sur les genoui 'dit pire,
Devisant des temps écoulés,
D'un peuple courbé
Sons l'esclavage militaire,
Grjsé par l'odeur de son 'propre, s'ang,
Où baigne un sadique tyran

Père, ne m'apprends plus l'histoire^Elle est trop noire f
Quoi ? père, fous ainsif, pas un 'seul cœur, vaillant ?,
Oh! n'est-ce pas qu'il y en eut un ?
Père, dis-moi comme il se nommé,
Le seul hérosl le. seul 'hçpime.^ <
— Cottin j

— ' '
. '" •tL'C-i-.W'a;:

ON Y COURT
Les bourgeois, eux-mêmes, nous montrent

chaque jour, la faillite de leur société dénaa-
gogique,
A la Chambre, un Faucheur, cherche à ra¬

mener la confiance ébranlée, en faisant mi¬
roiter un avenir superbe ; tout en avouant
la dèche pour -plusieurs générations.
Sur le bilan il est inscrit,- qu'il est pris

dans nos finances 1.500 millions par an, 'pour
tenir plus bas que son prix de revient^ le
pain que mangent les 'Français.:
On -prévoit que ça ne .'durera pas long¬

temps, probablement jusqu'aux élections.
Après, victorieux, on paiera directement le
pain à son prix de revient, avec les bénéfices
des intermédiaires bien entendu, c'est-à-dire
75 -centimes le kilog, peut-être plus.
Superbe régime — ét les Français voteront

encore.

Les boursiers et les gens comme il faut,
écrivent sur tous les -canards, que pour que
la France »e relève, il faut que l'on n'im¬
porte plus de l'étranger, et que l'on y exporte
beaucoup.
iTout comme ces bourgeois des ligues civi¬

ques, qui préconisent aux travailleurs d'avoir
beaucoup d'enfants, pour relever le pays.
Jésuites, ils savent que -ce ne sont que des

phrases charlatanesques. •
L'on n'a rien ici. Si l'importation du -blé,

de la viande, des matériaux ne se fait pas;
on crèvera de misère et on manquera des ma¬
tières nécessaires à l'industrie.
C'est surtout de l'Amérique que vient une

grande partie de ce qu'en France on a besoin.
Donc, avant d'exporter, il faut encore long¬
temps importer.
Le franc qui ne vaut que 56 centimes aux

Etats-Unis, continuera des années à y aller
pour acheter et perdre de sa valeur, jusqu'à
ce que la France se suffise, ou que son ex¬
portation équivale ce qui s'importe.
Ainsi, sans être ministre des finances, on

prévoit que les valeurs vont continuer à bais¬
ser. F iclitre !
Si c'est la mouise en Allemagne vaincue,

c'est la grande purée, en France victorieuse.
Les Anglais ont de la houille et des colonies,
les Améjicains ont de l'or. Patriotes! Soyez
cqntent.

SMlisine et tlusic-Hall
Après fan! d'autres, les exploités des théâ¬

tres, concerts et music-hall s'organisent. Ce
sont les nécessités impérieuses de la vie quiles y obligent.
Nous regretterions cela, si nous ne cons¬

tations pas que, dans l'évolution profonde
qui se manifeste chez eux, l'on ne recon¬
naissait là encore une conséquence logiquede la transformation de l'état d'esprit créé
par la situation révolutionnaire issue de la
guerre criminelle.
Mais nos. nouveaux camarades en C. G. T.

se pénétreront-ils de cette vérité ?-.
Pour que cela soit, nous nous devons defaire porter notre propagande dan-s ce senset de pénétrer ce milieu où l'égoïsme, l'or¬

gueil, la dépravation ont été, jusqu'à ce
jour, portés à la hauteur d'une institution.
En cela, nos artistes ont été le jouet des

profiteprs, de ce que l'on ose appeler, chcette circonstance, l'Art. Alors que, depuis
que
leur

Avec leurs gros capitaux, Jes bourgeois ont
la frousse.
Les gouvernants ne savent' comment ils

vont encore emprunter pour boucher ,1e ..trou'
des milliards de dettes; fis y auront quand
même recours à l'emprunt. Le trou que l'on
essaye de boucher, avec les intérêts et les in¬
térêts, s'élargira. Le peuple paiera les divi-
deyfcs, c'est entendu mais rien ne sera xé-
soiu-7le nuage restera noir, en attendant qu'il
devienne rouge.
La classe des capitalistes qui avec îa inisère

d'en bas et la faillite, voit poindre l'expro¬
priation imminente; en attendant, elle se
cramponne à sa propriété, et prépare les élec-'
lions pour ne pas mourir, c'est son chant du
cygne.
Elle espère ne pas perdre les millions que

les fabrications des mitraillés, l'exploitation
et l'accaparement dés produits lui ont fait
empocher. Aussi dépense-t-elle beaucoup d'ar¬
gent en affiches multicolores pour bourrer le
crâne populaire, en exhibant la -tyrannie bol¬
chevique, en bavant sur les grèves, sur la
journée de 8 heures, causes de misère, etc.
Quoiqu'ils fassent les élections, les politi¬

ciens n'empêcheront pas la banqueroute.
Le plus fort barrage me: peut rien contre

l'écoulement du fleuve.

Pour le .gonflement de leurs coffres-forts,
les capitalistes ont poussé à la guerre.. Ils
subiront -son complément direct.
Parce que le flot liquidateur sera la Révo¬

lution des inférieurs, des gueux, 'des salariés.
On l'aura formidable, tout d'abord, incons¬

ciente du travail à effectuer.
Ne la laissons pas encore escamoter par les

phraseurs, les législateurs, les députés néo-
permanents aux sinécures.
Chacun, chaque salarié, chaque être cons¬

cient groupé ou non, sait-il comment il fau¬
dra agir dans la Révolution qui annulera
toutes les dettes ?
A présent, c'est le prologue. Nous sommes

prévenus que l'événement éclatera fatalement
bientôt.
N'attendons pas .sur pn plat, l.ç Messie tout'

modelé.
Serons-nous assez perspicaces, organisa¬

teurs, pour ne pas laisser fourvoyer là Révo¬
lution dans un Etat qui ressemblerait à J/89
pour tomber dans l'Empire I*'?
J'ai déjà posé la question; je la repose

oo.ur en reparler. L. .GUERiNE VL/.

toujours le sentiment égoïste prévalait,
l'espoir d'un « fromage « su'r l'affiche
faisait oublier tout sentiment de fraternité,leurs directeurs, ressemblant en cola à tous
les exploiteurs, profitaient des rivalités ainsi
obtenues et de la division qui en dfcoulr,
pour s'assurer davantage une .vie de luxe et
de parasitisme.
Plus que tout autre milieu, -celni-lù, ou¬bliant toutes considérations artistiques, n'avécu que dans l'orgueil et l'espérance d'une

suprématie bien éphémère.
Pour atteindre ce but, encouragé en cela

par leurs maîtres, les artistes en général em¬
ployaient tous les moyens qui, par réper¬cussion, se retournaient contre eux.
Et c'est ainsi que, riour se défendre dans

une société viciée, les malheureuses .petites
femmes de revues et... les autres n'avaient
d'autres ressources que de vendre un corps
qui ne rapportait pas assez d'être exhibé,
leur beauté suffisant parfois à faire d'elles
les vedettes grassement payées.
Pouvaient-elles se -défendre, se révolter

contre un pareil état de choses que tout en¬
courageait ? Ce n'était guère facile. Au con¬
traire, leurs compagnons de travail se ser¬
vaient souvent de cet avantage physique,
soit pour arriver à leur tour plus facilement,
soit, ce qui était encore moins fatigant-, pour
en vijvre.
D'aucuns même, n'ayant pas besoin de re¬

courir à la beauté d'autrui.
Aussi bien la société •bourgeoise veut-elle

que, dans la lutte pour la vie, ceux qui se
tournent vers l'Art tombent dans le vice,
tant dénoncé pourtant ipar cette même so¬
ciété.-
P.uisqu'aujourd'liui .il semble que (mê¬

me de» vedettes abaissent leurs regards, au¬
trefois hautains, vers les obscurs, oson® es¬
pérer que cela tendra à disparaître. Car les
relations étroites qui se manifestent dans la
communauté d'un intérêt plus général fen¬
dront à se resserrer davantage au cours de
l'action entreprise..
Cela serait bien si, en même -temps, nos

nouveaux camarades se rendaient plus exac¬
tement compte de l'étendue du problème
social qui se pose- devant eux.
Car il ne sucrait pas qu'ils croient que

seul l'espoir d'améliorations immédiates leur
commande de se lier ù leurs frères en ex¬
ploitation et qu'aussitôt; cet espoir réalisé,
ils ne se souviennent jffus qu'ils appartien¬
nent pa.r d'autres liens à la famille ouvrière.
Il faut faire effort pour que leurs cer¬

veaux s'ouvrent plus encore aux réalités
pressantes de l'existence..
Il est nécessaire qu'ils: comprennent toute

l'étendue de la col^nboralion aussi effective
que possible, -qu'ils prêtent à la société ca¬
pitaliste et à ses dirigeants.
Il ne faut pas que nos artistes se leur¬

rent, le malaise dont ils souffrent -a des ra-
cines plus, profondèi -qu'ils ne le -croient en
générât. Aussi -ne leur suffit-i-l pas de se dé¬
fendre sur le terrain strictement corporatif.
Il est vrai que ie Privilège, avant tous les
moyens de combat à sa disposition, saura,
par son intransigeance, les obliger à en sor¬
tir. Et, allant jusqu'au bout de la, lutte en
tr-eprise, ils reconnaîtront inévitablement les
attardes qui 'lient leurs profiteurs aux autres
-et aux gouvernants dont la présence est jus¬
tifiée par leurs intérêts indéfectibles.
C'est ainsi que, devant les abus accumu¬

lés et les .vexations continuelles, comme tout
ouvrier conscient, ils n'auront d'autres res¬
sources que d'être révolutionnaires.
Surtout, que ce mot ne leur fasse pas peur,

et qu'ils ne soient pas retenus si ce senti¬
ment existe chez certains qui le furent.
Espérant qu'il leur adviendra de verser,

dans le révolutionnarisme, nous leur de¬
mandons s'ils vont continuer. longtemps
encore à participer à la propagande de
pourriture intellectuelle qui leur est dévo¬
lue.-
Tout comme la presse, îa. police, l'armée

et Ja justice bourgeoise, le concert, le théâ¬
tre, le cinématographe servent la société ca¬
pitaliste, l'on n'ignore pas en haut lieu- l'in¬
fluence que celte soi-disant récréation da
r.eàprit peut avoir sur les cerveaux.
Aussi est-elle dirigée dans un sensxinté¬

ressé qui ne peut échapper à ceux qui én
sont Jes victimes.
L'encouragement ne manque pas d'en haut

pour tout ce qui a trait à perpétuer l'igno¬
rance, l'abrutissement.
D'est ainsi que nos- scènes ne voient qu'é¬

talage de luxé et refrain® aussi bêtes que
patriotiques.
Et le fait d'interpréter toutes les insanités

polissonnes ou patriotiques habituelles, ce
qui se retourne contre nous-môme, nous
obligent à craindre en un malheureux revi¬
rement.
Pourrait-on logiquement être satisfaits d'u¬

ne déclaration affirmant votre attachement à
la grande famille oùvière, quand le soir mê¬
me vous glorifiez vos adversaires les plus
irréductibles en. chantant entre autres belles
ghoses :

e C'est pour fêter la Victoire
« D-e Pétaïn, Foeh et Clemenceau... »

Ah -oui ! cette .giterre que, comme tout le
Prolétariat, vous avez subie, a permis l'éclo-
jsion de dithyrambe® enflammés que vous
avez diffuses.
Pourtant cette victoire 'que vous chantez

toujours, en connaissez-vous la mise à prix ?
Ignorez-vous combien de larmes, de san-
klotï, de deuils,'de misère elle a engendrés
dans' le .Travail universel ?
Non ! vous ne l'ignorez pas, et vous voua

voyez engagés aujourd'hui dans une lutte
contre ceux qui en sont responsables par
leurs appétits inassouvis.
Ne désespérons pas.
La lumière se fera jour chez vous. -Vos

yeux s'ouvriront devant celle terrible réalité
et. comme tous ceux qui souffrent, vous ten¬
drez vos' efforts vers une société communiste
où .tout ce qui est beau sera aimé où l'Art
sera encouragé.
Un exemple s'offre qui ne peut que vous

confirmer à être des nôtres. Exemple en¬
core imparfait, mais qui ne pourra que s'a¬
méliorer,
La Révolution russe et l'aide immense,

l'effort sérieux qui est. accordé aux artistes
qui font partie intégra-rite de cette société
nouvelle.

.

de la barricade vous vous trouvez ; quand
vous sabrez reconnaître la valeur exacte du
bouleversement, qui se manifêste. Quand;
vous apprécierez davantage l'effort produit
par un peuple qui se libère de toutes se®
entraves ;
A ce momenl-là, vous dépasseriez toutes

mesures si vous continuiez à <c tourner »,
pour la plus grande joie_ de ceux qui vous
oppriment, des films de basse politique, com¬
me Jes <i Atrocités bolcheviques », car vous
saliriez ainsi des hommes, 'des femmes qui,-
comme vous, tiendraient à ce que la Terrej
porte sur elle le Bonheur universel.

VEBER.
» —,

Sur la Scission
Non', camarade Content, je ne me fais

aucune illusion « sur l'orientation présenteet ù venir du syndicalisme. »
Comme de nombreux militants, j'ai pu

croire, il y a quelques années. ..que c'est
par le syndicalisme que se ferait la .trans¬
formation sociale.
Une connaissance plus approfondie, plus

intime clu mouvement ouvrier m'a fait chan¬
ger d'avis, et c'est pour cela que contraire¬
ment à ton opinion, je ne me fais plus au¬
cune illusion sur sa valeur révolutionnaire..
Mais il faudrait une bonne fois s'entendre

sur les mots.
U y a quelque temps, j'écrivais un arti¬

cle « contre le confusionnisme » et j'eus lé
plaisir de constater que nous étions d'ac-
c.ord sur les- conséquences de cette politi¬
que.
Avec moi tu reconnaissais l'impossibilité

"d'unir, sur un programme commun, socia¬
listes et anarchistes ; qu'entre ces deux
conceptions il y avait un fossé infranchis¬
sable ; que l'on ne pouvait marier l'autorité
avec la liberté ; la dictature avec l'entente ;
qu'en un mot les divergences de principes
étaient trop fondamentales pour rêver pal
rcille réconciliation.
Après avoir combattu cette tentativé;

après avoir sonné le ralliement pour une
propagande anarchiste, après avoir dénom
cé les dangers du confusionnisme, tu vie-n^
aujourd'hui adorer ce que tu brûlais hier.
Pourquoi s'être opposé à l'entrée des

anarchistes au Parti Communiste si c'est
pour aboutir au même résultat quelques
jours plus tard ?
Car si j'ai bien lu, c'est de la concentrai

tion révolutionnaire que tu veux faire.
Je sais aussi que c'est sur le terrain éco¬

nomique que tu comptes réunir les mili¬
tants des partis les plus extrêmes. Mai^là encore, on joue sur les mot®, car si vouai
voulez œuvrer à la transformation sociale^
même- sur le terrain économique, c'est une
véritable besogne politique que vous entre¬
prendrez. Et alors quelle sera votre tactil
que, quelle est la conception qui prédomit
ne.?a ?
Sera-ce la nôtre ? Mais ce serait se met^

(Ire à dos tous les prolétaires socialistes ett
autres autoritaires.
Sera-ce la dictature politique, lé socîalist

me autoritaire ? Alors qu'elle sera votrq
situation ?
Je répète à nouveau cé que j'ai déjà écrit

sur ce sujet.
Ou votre programme sera purement polit

tique et l'entente devient impossible entré
tendances aussi radicalement opposées.
Ou il sera professionnel et vous ne ,poum

rez refuser les éléments les plus rétrogra¬
des et les plus divers, et fatalement vous(
retomberez dans la situation actuelle.
Que fais-tu de l'anarchie 'dans cette af¬

faire ? . ... '

Car si tu estimes - que te'esl'ipar l'orga-nfa
sàtion ouvrière que se fera la transforma¬
tion sociale, quel sera le rôle et la besogne!
des groupements anarchistes ? _

A quoi bon fonder ces groupements, si 13
syndicat suffit à réaliser la révolution ? ,

Reconnaître que Ja transformation social^
s'opérera seulement par. l'organisation syni
dicale, c'est s'engager à ne faire que de" la!
propagande syndicale, puisque c'est d'elle,
que viendra le salut.,
C'est ce que penseront la plupart 'des m»

litants libertaires, obéissant à tes suggest
tiens, ce qui amènera la disparition de®
groupements anarchistes.
La propagande libertaire deviendra la pa¬

rente pauvre que l'on sortira en petit co¬
mité et à ses moments perdus.
Pour ma part, je persiste à croire que î?

transformation sociale sera l'œuvre de mii
nc-rités agissantes -et énergiques groupée^
sur un programme commun, et non cell^
de forces incohérentes et divisées.
Si j'étais partisan de l'unité des forces rér

volutionqaires, j'aurais déjà adhéré au Par;
ti Communiste, car il s'est donné pour bu£
de grouper tous les éléments d'avant-garde.
Pour les raisons que j'ai déjà exposées,

je préfère rester à l'organisation anarchiste
où je trouverai des camarades ayant le;
mêmes idées que moi, cç qui nous permet
t-ra de nous unir pour travailler à l'œuvré
commune.

J'ose croire que tu reconnais aux idée®
anarchistes une certaine force d'action,,
d'éducation, de transformation sociale. Eb
pourtant par ton appel à la concentration
révolutionnaire, lu me ferais douter sur là)
valeur de Ta propagande anarchiste.
J'ai la conviction qu'aucun argument n'esg

capable de te faire revenir sur ta. décision,,
j'espère mieux du temps et des événements,

FRANÇOIS.

Courte réplique à François
Tu doutes de la valeur révolutionnaire du

syndicalisme ? Pas moi. Car j'estime que
le syndicalisme révolutionnaire d'action di¬
recte, peut faire beaucoup pour la trans¬
formation sociale.-
De plus, j'estime que sans qu'il y ait de

confusionnisme il peut y avoir entente sur
le terrain économique entre éléments révo
lutionnaire.s qui ne sont point d'accord au
point de vue réalisations politiques. Le syn.
dicalisme, en' effet, pour moi, ne peut êlrt
l'idéal, le mien c'est l'anarchie, mais il
est u.n programme de défense contre la ra.
pacité patronale, programme de réalisation
économique, un moyen de lutte pour la sup¬
pression de l'exploiteur. Pour moi ce n'est
pas un but, c'est un moyen, une question
de ventre et non une question idéaliste. Ces
pourquoi j'estime que l'union peut se faire
sus ce terrain, avec ce programme.
J'estime, en outre, que le syndicalisme

peut s'élever au-dessus de l'étroit corpora¬
tisme des basses combinaisons politicien
nés, des louches démarches auprès des gou
vernarits ou des patrons qui caractériser
le syndicalisme réformisme et qui consti¬
tuent tout le programme actuel de la C. G,
T., c'est pourquoi je suis scissionniste.
Mais où je resterai toujours d'accord avec

toi c'est pour la propagande et l'organisa¬
tion anarchiste. Pour cela je ne ferai jamais
trop. Sois tranquille à ce sujet:

CONTENT,
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QU'EST-CE QUE LA' DEMOCRATIE
SOCIALE 2

La démocratie sociale ou social-dêmocra-
lie (cette dernière appellation étant, plus par¬
ticulièrement employée en Allemagne) dési¬
gne un partôdont le programme économi¬
que est la réalisation du collectivisme ou
communisme d'Etal, et dont le programme
politique comporte la conquête des pou¬
voirs publics par la classe ouvrière..

Ce parti, révolutionnaire dans sa doc¬
trine, se meut dans le cadre de la démo--
pratie et de l'Etat bourgeois.
Longtemps ses méthodes -— et elles le

£ont demeurées en partie — furent exclu¬
sivement légalistes■ Et la conquête du pou¬
voir. par la classe ouvrière se présenta com¬
me la conquête parlementaire du pouvoir,
par les élus de la classe ouvrière.
Le suffrage universel lut donc prôné

comme la panacée souveraine. Et l'un des
chefs les plus orlhodoxes et plus obéis du
parti socialiste français, Jules Guesde, put
s'élever avec frénésie contre la lactique grè¬
ve généraliste des syndicats.
Cependant, au cours de ces dernières an¬

nées, une fraction minoritaire et timide à
l'origine, devenue aujourd'hui majorité
dans le Parti, a cessé de donner au parle¬
mentarisme et au bulletin de vote l'impor¬
tance capitale que lui attribuaient Guesde
et Jaurès. La conquête révolutionnaire du
pouvoir est envisagée, comme une possi¬
bilité. Certains même estiment que l'acti¬
vité du Parti doit se dépenser en ce sens
plutôt que clans le sens'parlementaire. Et
d'aucuns sont bien près de répudier l'ac¬
tion électorale et do se déclarer antiparle¬
mentaires. La confusion 1a. plus grande
ne cesse de régner dans ce Parti, confusion
d'idées, confusion de doctrines, confusion
de tactiques. Tandis que les uns lorgnent
du côté des ministères, les autres rêvent
de dictature du prolétariat.
Il est infiniment probable qu'un semblant

d'accord s'établira sur le terrain des élec¬
tions et que le pseudo-antiparlementarisme
d une minorité baissera pavillon devant le
déchaînement habituel des ambitions per¬
sonnelles suscitées par la loterie électorale.

QU'ENTEND-ON PAR DICTATURE
DU PROLETARIAT ?

La dictature du prolétariat découle logi¬
quement de la doctrine marxiste rétablie
dans son intégrité primitive. Elle en est
l'application.
Le prolétariat conquiert le pouvoir révo¬

lu tionnairement Une fois maître du pou¬
voir, il évince de tous les organes de ce
pouvoir la classe bourgeoise, l'empêchant
de se produire dans les conseils gouverne¬
mentaux qu'occupent seuls les prolétaires,
âl opère ainsi par en haut les transforma¬
tions voulues qu'il consolide ensuite.

a La dictature du prolétariat ainsi com¬
prise, écrit Malatesta, serait le pouvoir ef¬
fectif de tous les travailleurs occupés à
démolir la société capitaliste et deviendrait
l'anarchie aussitôt que la résistance réac¬
tionnaire aurait pris fin et que personne
ne prétendrait plus forcer la masse à obéir
et à travailler pour lui. Dès lors, la dicta¬
ture du prolétariat signifierait la dictature
'de tous et elle ne serait plus une dictature
pomme le gouvernement de tous n'est plus
le gouvernement dans le sens autoritaire,
historique, pratique du mot. »
Est-ce ainsi que les socialistes autoritai¬

res ou d'Etat entendent la dictature du pro¬
létariat ?

« Non, dit Malatesta, les véritables par-
iîsans de la dictature du prolétariat ne l'en¬
tendent pas ainsi et nous le voyons bien
en Russie. Le prolétariat, naturellement,
n'a pas plus à y voir que le peuple dans
les régimes démocratiques, c'est-à-dire
qu'on fait appel à lui, uniquement pour
cacher l'état réel des choses. En réalité, il
s'agit de la dictature d'un parti, ou plutôt
des chefs d'un parti et c'est une dictature
proprement dite avec ses décrets, ses sanc¬
tions pénales, ses agents chargés do les
exécuter et surtout avec sa jorce armée
qui sert aujourd'hui à défendre aussi la
révolution contre ses ennemis extérieurs,
mais qui servira demain pour imposer aux
travailleurs la volonté des dictateurs, ar¬
rêter la révolution, consolider les nouveaux
intérêts qui sont en formation et défendre
contre la masse une nouvelle classe pri¬
vilégiée. »

QUELLE EST L'ATTITUDE
DES ANARCHISTES

De ce qui a été dit précédemment dé¬
coule que les anarchistes observent vis-à-
yis du pouvoir, de tout pouvoir,' une atti¬
tude réfractaire et hostile.
Ils ont pour cela des raisons à lai fois

Idéologiques, philosophiques et l'on pour¬
rait, dire matérialistes.
Noue ne reviendrons pas sur les premiè¬

res qui se dégagent de la nocivité prouvée
du principe autoritaire, soit qu'il procède
de la divinité ou du monarque, soit qu'il
pn appelle à la souveraineté populaire, à

(1) Voir numéros précédents 20 et 27.

'■a Loi du nombre, à là dictature d'un parti.
■Nous nous arrêterons aux dernières.
Envisagée sous l'angle matérialiste, la:

prétendue démocratie apparaît comme une
ploutocratie (de Plutos : richesse). C'est un
gouvernement de la richesse, identique au
tond, à une monarchie, aéec cette diffé¬
rence que la monarchie fonctionnait surtout
à l'avantage de l'aristocratie terrienne ou
noblesse, tandis que la prétendue démocra¬
tie issue de 89, fonctionne au profit de
l'aristocratie financière ou' capitalisme.
Le capitalisme est absolument mqltre de

la démocratie parce que, lui seul a une
valeur matérialiste, une valeur économi¬
que, donc une valeur réelle dans la socié¬
té

.

■ La classe non possédante, qui est et beau-
Coup la plus nombreuse, ne compte pas et
ne saurait compter, étant asservie à la
classe qui lui procure le travail, donc le
pain.
Quant à la classe moyenne dont nous ne

nierons pas l'existence en France, outre
qu'elle a une tendance vers la dépossession
et la prolétarisation, elle est handicapée
par la richesse et placée dans une condi¬
tion tellement précaire et instable qu'elle
oscille nécessairement de l'asservissement
aux puissances capitalistes à la condition
courante du prolétariat. Elle est à cheval
sur la barricade.
A quoi rime, par conséquent, cette égalité

politique des citoyens devant la loi ?
La loi étant l'émanation du pouvoir, n'a

évidemment pour objet que la consécration
et la conservation des prérogatives et pri¬
vilèges de la classe possédante.
L'inégalité flagrante, inique, monstrueuse

des conditions économiques et matérialis¬
tes entre les classes et les individus, rend
d'autre part absolument dérisoire l'égalité
civique.
Il imporle donc "de rejeter comme faux

eti hypocrite Je concept abstrait du citoyen
et de lui substituer dans la pratique so¬
ciale le concept concret de producteur. C'est
ce qu'a fait le syndicalisme foncièrement
anarchiste, encore que certains de ses théo¬
riciens ne veuillent en convenir, sans ré¬
serve.
Partaht du producteur, le syndicalisme a

été logiquement amené à transporter la
lutte ouvrière du plan des politiques au
plan économique, c'est-à-dire d'attaquer di¬
rectement le capitalisme sur le terrain mê¬
me de la production, au mépris absolu du
parlementarisme et de la démocratie.
Nous savons qu'une déviation récente

du syndicalisme s'est produite sous l'in¬
fluence de la corruption du pouvoir.
Mais nous ne doutons pas que le syn¬dicalisme ne se ressaisisse. Sa vitalité est

liée à la lutte directe contre le capitalis¬
me, sous l'inspiration d'un idéal révolu¬
tionnaire qui ne pou-t être que l'anarchie
de Pelloutier. de -Kr.opotkine, de Bakounine
et de Proudhon. Il y a assurément, dansla lutte syndicale, place pour des activités
Secondes, tandis, que dans la lutte politi¬
cienne pour le pouvoir politique, il n'y amatière qu'à déceptions, fatigue et, écœu¬
rement. RHILLON.

PRODUISONS !

Produisons, les j"oumaleux à la solde du gou¬
vernement. et des Capitalistes nous rasent avec
ce \cit-motif.
Produisons, ies bandits qui ont déchaîné la

guerre, s'aperçoivent, enfin de l'effroyable gâ¬chis dans lequel Celle-ci nous. a mis.
Produisons, ouvriers, pour combler ce trou

immense fait dans les stocks de provisions, demarchandises, de machines, de matériaux de
toutes sortes !
Produire! il faut produire!..-.
Mais oui, nous produirons, mais que ces mes¬sieurs et leurs belles dames commencent !
Pourquoi, quand, il manque tant' de matières

utiles, continuer la production nuisible des ca
nons, armes, flottes de guerre, etc. ?
Pourquoi continuer à produire toutes les fu¬tilités, les inutilités, gâcher par conséquent etla matière et le temps et la force motrice né¬cessaire à ces travaux?
Pourquoi, vous qui nous criez de produire,n'étes-vous pas vous-mêmes au boulot ?
Qu'attendez-vous pour vous y mettre ? Croyez-vous que nous ne savons pas l'inutilité du rôlede la mouche du coche que vous nous iouez ">Ce n'est ni par des paroles, ni par 'des écrits,ni paT les {lois de papier gâchés, ni par des.gaspillages, ni par des inutilités que l'on pro¬duit, c'est par une méthode simplifiée où colla¬

borent étroitement toutes les forces vives.
Une machine diminue son rendement quand'des organes inutiles la gênent clans ses mou¬

vements. La machine sociale souffre depuis troplongtemps de votre inutilité d'oisifs qui l'embar¬
rasse et qui prélève le meilleur de la produc-lion, anémiant ainsi le corps entier.
Allons... Produisons ! Mais tout le monde à

l'ouvrage, désencombrons-nous des fainéants ;
prêtres, fournalisles, banquiers, politiciens, Ca¬
pitalistes, dirigeants de toutes sortes, qui nous
ont montré depuis toujours leur nocivité.
Etres vénéneux qui ne savez que faire, cen'est pas à vous de nous commander de pro¬

duire... C'est à nous producteurs de vous éli¬
miner pour nous permettre de vivre !

FLOTTER.

PLUS BLANCS QUE LA' BLANCHE
HERMINE...

De Monmoussectu (Journal du Peuple) :
u Je suis persuadé que le Congrès de Lyon

a contribué à débarrasser l'esprit syndica¬
liste de la méfiance qui, depuis 1918, em¬
poisonnait l'atmosphère. •»
Celui-là se contente de peu.
Ainsi,, parce que 1.300 de leurs complices

ont proclamé l'innocence et la parfaite ga¬
lanterie des Marie-salopes du Comité Con¬
fédéral, l'atmosphère est assainie et la mé¬
fiance, désormais, interdite ?

Le 19 septembre, vers 20 heures, les; gre-
dins auraient-ils cessé fnagiquement d'être
des gredins ?

» Il faut réhabiliter Judas — disait un
jour je ne sais plus quel pamphlétaire — ;
nous avons un fait nouveau : dans les tren¬
te deniers, on a trouvé trois pièces faus¬
ses. i> *

SOYONS AMIS, CINNA...
Ne nous frappons pas. Nous en verrons

bien d'autres, quand les « majoritaires »
auront rejoint les « minoritaires » — com¬
me Jouhaux rejoignit Merrheim jadis.
Car le bloc se reformera. Si peu le divise

ait'fond — propreté à part-. Lisez Monmous-
scau et les autres. On ignore celte haine
que le vice, parait-il, doit donner aux âmes
vigoureuses. On boude, et encore. Que dia¬
ble ! les personnalités ne sont rien ; les
idées sont tout. Si ces imbéciles de
majoritaires ne dédaignaient pas les clins
d'yeux engageants et les appels tentateurs,
on pourrait s'arranger. On ne leur en de¬
mande pas tant : un discours « énergique »,(
un ordre du jour « avancé ». Et on pardon¬
ne, et on oublie, et c'est l'cglogue...
...Et quand tout le monde sera do la ma¬

jorité,
I'n'restera plus qu'les anarchistes.

les éternels minoritaires.

LA VERITE PAR L IMAGE
Pour les besoins de sa cause, la réclame

commerciale ne connaît pas de limite. Sans
souci d'une irrévérence, elle use et abuse
des célébrités officielles elles-mêmes.
C'est ainsi qu'à la porte d'un tailleur pro¬

che des Boulevards, il est donné d'admirer
combien sont seyants les habits de cérémo¬
nie confectionnés par la maison, représen¬
tés qu'ils sont vêtant l'auguste effigie de
M. Raymond Poincaré soi-même.
Cet ingénieux commerçant et ses collè¬

gues, en faisant de nûs « grands (?) hom¬
mes » un pavillon couvrant leur marchan¬
dise, savent-Us qu'ils ont peut-être davan¬
tage la bosse de la psychologie plutôt que
celle du commerce ? Se doutent-ils qu'ils
placent ainsi fidèlement nos Ëminences
dans la peau qui, seule, leur, convient £
'celle de mannequins ?,

AMNISTIE l
I Les « mulins » du Provence sont condam-
Inés. Voici la verdict rendu -

Les qwarliers-mattres Le Grevesse et Sou-
las et les matelots Clericou et Prudhomme

! sont acquittés ;
Les matelots Azon, Sylvestre et Valéry'

sont condamnés g. un an de prison avec sur¬
fis ; les matelots Ascoli, Rio ,et Xacono à
deux ans avec, sursis :

i Les matelots Gilbert, un an : Rodrigues
et Guillaud, deux ans ; Kuentz et Bac, trois
ans ; Thuret, quatre ans ; Lescouet, cinq
ans ; Roudière et Trouvât, six ans de. délent-
lion dans une enceinte fortifiée, et Menin,
huit ans de détention dans une enceinte
fortifiée.
Voilà ce qu'il ert coûte, 'de croire à la « pa¬

role d'honneur „ de Messieurs les officiers
de la marine française.

Pans 11nternationale

SUR UN AIR DE TONTON TONTAINE...
« Directives... responsabilités... irrespon¬

sables... directives... sauver l'organisation,.,
controverses passionnées... directives...
énergie inlassable... élever le débat.,, irres¬
ponsables... plénitude de ses droits... direc¬
tives... problèmes redoutables...réalisations.,
responsables.... minimum du maximum...
maximum du minimum... directives... ren¬
forcer ia production... critiques irrespon¬
sables... directives... évolution révolution¬
naire... assumer... action féconde.,, dévelop¬
per la'conscience ouvrière... directives...
Nkition.., directives... directives... directi¬
ves...»

C'est l'outre vide .. Jouhaux-le-Verbe-
s'est-fait-chair — qui résonne.
Mais qu'attend le gouvernement pour lui

foutre les palmes ?

LES DEUX MOYENS
Rappoport n'est pas de ces socialislcs

constipés à qui le voisinage d'anarchistes
donne la colique. Nos amis de Clairvaux
savent combien leur ancien compagnon de
la Santé est sympathique...
Aussi bien, Rappoport a-t-il tenu ù nous

faire remarquer, à propos de notre récent
écho concernant sa candidature, qu'il avait
toujours été partisan de l'action sous tou¬
tes formes, parlementaire y comprise. De
plus il est depuis longtemps un habitué fidè¬
le de la Bibliothèque du Palais-Bourbon, et,
s'il est élu, il compte y être assidu clavan>
lage encore — au détriment de la Bibliothè¬
que Nationale et... des séances, parlemen¬
taires.
Tout cela devait, naturellement, finir par

un mot : Dites à vos amis que si Rappoport
veut bien entrer à la Chambre par le bul¬
letin de vote, il,préférerait en sortir par
Ta Révolution.
Ainsi soit-il 3

A FAIRE CRIER
A faire hurler devrait-on plutôt dire dé

ce titre de l'Information : Vers une politi¬
que d'ordre et de répression.
C'est à la question d'Irlande que prétend

s'appliquer celte u logique » admirable de
l'a ordre » bourgeois et du droit des peu¬
ples û disposer d'eux-mêmes...

NE PAS PARLER DE CORDE...
« Le journal i'Azione, de Gênes, publie

un ordre du jour approuvé par le Congrès
de l'Union Socialiste italienne, cette asso¬
ciation de réformistes auxquels la deuxiè¬
me Internationale a ouvert ses portes du¬
rant la guerre et qu'elle ne se résout phts
à expulser. L'ordre du jour'Se termine ain¬
si : a Le Congrès décide de concourir à la
souscription nationale pour Fiume. »
Qui écrit cela ? Le Populaire, paribleti !

en s'indignant de voir ainsi a la deuxième
Internationale rattachée, par certains de
ses membres, au ridicule coup de force na¬
tionaliste de la camarilla militaire ita¬
lienne. »

Bien 'silr ! Mais a-t-on le droit de se froîs
ser pour si peu, quand on va jusqu'à faire
le racolage des « égarés » pour essayer de
les ramener siéger aux côtés des assassins
'de Lieblinecht et de Rosa Luxembourg ? Ça
ne vous donne pas la nausée, cela ?...

PAS DEGOUTES
On annonce.la candidature du clloyen Al¬

bert Thomas dans le Tarn... sous réserve,
de la ratification de cette candidature par
la Fédération socialiste du département.

Ori: comprend cette réserve puisqu'il s'agit
de pourvoir au remplacement de Jaurès-
Singulière façon, tout de même, de ren¬

dre hommage à la mémoire d'un Maître
dp. telle envergure..

ARGUMENTS PARLEMENTARÏSTES !
C'est au citoyen Daniel Renoult qu'échoit

la très grosse tâche de diriger, dans /'Hu¬
manité, la campagne électorale du Parti
Socialiste. Il s'agit d'expliquer « pourquoi
il faut voter »,
La besogne n'est pas mince de trouver

des arguments toujours... nouveaux.
Voyons : « Il faut dire, répéter et crier que
l'élection prochaine n'est pas une élection
comme les autres. »

On s'en doutait un peu !
A propos des abstentions u on peut dire,

que de nombreux citoyens refuseront de vo¬
ter, mon par une insouciance moins que ja¬
mais admissible, mais par protestation. »
Très juste ! Et des .explications seront sans

doute fournies...
Voici pour les ex-soldâts dégoûtés : « Aux

abstentionnistes par esprit de révolte, qui
sont nôtres, disons nettement : VOTEZ EN
REVOLTES, C'EST-A-DIRE VOTEZ ROU¬
GE : VOTEZ POUR LE SOCIALISME ! »
Oui ! El avec des députés « rouges r>

comme Renaudel, Thomas et Cie, vous pour¬
rez, dornïir sur vos deux oreilles.
Puis celle-ci ; n En s'absteriant, le soldat

protestataire travaillera pour les partis
bourgeois fauteurs de guerre, pour les par¬
tis des gouvernants et des officiers dont,
quatre ans, il fui la victime. »

Le P. S., lui, ne. fut pas un parti de gou¬
vernement pendant la guerre. On était 'fus-
qu'auboutiste pour amener plus vite, dans
ce temps-lfï, la paix... Et ce n'est pas plus
drôle que la multitude d'officiers « socia¬
listes » — adhérant au Parti — qui étaient
et sont restés antimilitaristes.
Il y a aussi les abstentionnistes par prin¬

cipe et, si l'on peut dire, par doctrine
« A ceux qui, sur ce terrain, se réclament
purement et simplement des conceptions
anarchistes, n'ous ne répondrons rien ici... »
Ilein ! quel charmant dédain tout de mè

me. Quantité négligeable, les anarchistes...
Mais zoui ! Enfin, on verra ce qu'on verra,
citoyens !
Et puis, Voici du miel .» « Si la réaction

triomphe aux élections prochaines, la Révo
lution russe sera plus que jamais combat-
tuex 11 faut voter pour sauver la Révolution
russe ».

Sans blague. ? Et c'est Albert Thomas qui
se chargera du sauvetage ?
On se demande, nom de Dieu ! ce qu'a

foutu celte écervelée de ~ Résolution Hon¬
groise qui n'a même pas su attendre les
élections...
Enfin, le dernier cri dé la nouveauté

» LE PEUPLE COMPRENDRA QUE, DANS
LES CIRCONSTANCES ACTUELLES,PLUS
'QUE JAMAIS, S'ABSTENIR C'EST SER-

: VIR LA REACTION. »
l Rideau.

LE GLANEUR,

Nouvelles de Roumanie
Un camarade arrivé depuis peu de Bu¬

carest nous donne les renseignements sui¬
vants sur les événements qui s'y sont dérou¬
lés depuis quelques années.

— u C'est notoire que le parti social-dé¬
mocrate qui a arboré, ces temps derniers,
l'étiquette de socialiste, se comptait dans
une tendance modérée, manquant de tout
esprit révolutionnaire, sauf quelques ex¬
ceptions, dont iRakowsky, qui se trouve
d'ailleurs en Russie.
Se prévalant du marxisme, tout ce qui

ne portait pas cette étiquette était banni.
Aussi le parti est-il surtout composé d'ar¬
rivistes issus, en général, de la petite bour¬
geoisie, qui y font leur carrière. Beaucoup
de camarades, bons militants, n'ont pu se
soumettre à cette tutelle. Je dois citen
Mushoi, Cornelia Stefanescu et d'autres.
P. Mushoi a développé aine activité énor¬

me. Il a traduit et fait imprimer nombre
de bons livres et bonnes brochures. Pen¬
dant quinze ans, il a rédigé la revue l'Idée
qui a fait époque par la profondeur et la
variété des sujets qu'elle traitait. De même
tous les autres se sont rendus utiles, d'une
façon modeste.
Mais les meneurs du Parti social-démo¬

crate leur gardaient rancune pour cette
attitude indépendante. Et je constate que
dans tous les pays, les politiciens ont la
même haine des militants sincères et. dé¬
sintéressés. Malgré tout, cerlain membres
du parti s'élevaient au-dessus de ces bas¬
sesses.

Dès que le régime soviétique fut un fait
accompli en Russie, tous les regards fu¬
rent Axés sur, ce grand peuple duquel ori
attendait tant. Une sorte de révolution spi¬
rituelle s'était d'ailleurs déjà opérée chez
les socials-démocrates, lorsqu'en Moldavie,
aux temps de l'évacuation de Bucarest, un
de leurs camarades, Wechsler, avait été
lâchement assassiné sous prétexte de déser¬
tion. Et le. gouvernement do Bratiano ne
pouvait qu'aider à un changement d'atti¬
tude^

Les choses allaient leur train, lorsque le
13 décembre 1918, des ouvriers qui faisait
grève, s'en allant aux soupes communis¬
tes en cortège paisible, furent attaqués par
la force armée. Ils se défendirent, les sol¬
dats firent feu et le sang des travailleurs
coula. Il n'en fallu pas davantage pour que
le gouvernement engagea des poursuites
contre les militants. On arrêta au petit
bonheur, des enfants, des gens de toutes
professions et on les inculpa de » bolcîte-
visme ».

Parmi les arrêtés figuraient Elie Mosco-
vici ,et G h. Christescu les plus populaires
des militants. La fureur des policiers s'a-
çharna tout particulièrement contre eux.
Ils furent martyrisés jusqu'à ce qu'ils per¬
dissent connaissance. Au premier on arra¬
cha la barbe. I-e second fut frappé aux
genoux cruellement. Les autres^ furent frap¬
pés sauvagement à la tête. On espérait par
ces moyens barbares, leur faire avouer
l'existence d'un complot qui n'existait pas.
Mais tous les camarades tinrent ferme, et
après des mois de détention, on les fit ju¬
ger par la » cour martiale ». Au procès,
on ne permit pas aux accusés de se défen¬
dre, ils leur fallait simplement répondre
aux questions Et comme on n'avait aucune
preuve de culpabilité, on dut relâcher le
plus grand nombre. Cinq seulement furent
retenus sur cinquante-deux, qu'on accusait
d'intelligence avec Bela Kun. Malgré leur
innocence, ils furent condamnés à la ré¬
clusion ; d'aucuns attrapèrent huit et même
dix ans. Les condamnés eurent une. belle
attitude et leur courage ne faiblit point.
Presque à la même époque fut arrêté le

camarade Frimov. pour un motif insigni¬
fiant Comme fi était d'une faible santé, le
traitement, pénitentiaire l'acheva. A la nou¬
velle de sa mort, les journaux bourgeois
eux-mêmes ne purent s'empêcher de protes¬
ter. Mais le plus réactionnaire de tous les
gouvernements se moqua bien da ces pro¬
testations.
L'arbitraire ne s'arrêta pas. A Jilava,

sans aucun motif, on emprisonna, dans des
cellules froides et malsaines, les ouvriers
dont la tête ne revenait pas. On ne leur
donnait à peine de quoi manger et l'on cher¬
chait toujours des prétextes pour les mal¬
traiter. Les protestations de la presse so¬
cialiste et indépendante furent infrtrdtueu-
ses. Quelques-uns seulement furent'déli¬
vrés, les autres on ne sait trop çe qu'ils
sont devenus.
Il y a un mois à peine qu'une perquisi¬

tion, faite chez le camarade Marens, ame¬
na la découverte d'une imprimerie, servant,disent les policiers, à l'impression de ma¬
nifestes bolchevistes. On a arrêté Stefanes¬
cu, Marcus, Steinberg et d'autres. J'étais
parti' le jour suivant, mais j'ai tout lieu
de supposer qu'ils seront punis avec la der¬
nière rigueur.
J'oubliais de dire que cette année,le 1er mai

fut tout à fait réussi On protesta avec vé«
hémence contre l'œuvre néfaste du capi-i
talisme international. Cet été fut faite un«
grève de sympathie pour la révolution rus-i
se. en matière de protestation contre l'uni
tervention.
Partout les camarades font leur devoii;.

malgré les persécutions, avec cnthousîas*
me et espèrent en la venue de la révolution
sociale,

■ ' tWW ■> i .

Au pays de la Bible
et des milliards

Le jaune Gompers, qui a réussi pendant ,trente ans à empêcher les révoltes ouvrières,-
semble débordé cette fois-ci. Les travailleurs
américains, par centaine de mille, Be lè<
vent.
Et tombe aussitôt le masque 3a démo*

Cratie et de libéralisme.
Par dizaines, nos frères de là-bas sont

abattus sous les balles des milliardaires.-
Nos camarades étrangers, persécutés de.tout temps, le sont en ce moment plus quejamais..
C'est l'apothéose du 'capitalisme.C'est l'a*pothéose du crime. C'est aussi l'apothéose,de la bible, car en Amérique comme partout,:le capitalisme pressure et fait suer les boni*

mes, les femmes et les enfants au norqd un Dieu d'amour et de bonté, catholiqueaci, protestant là-bas, mais toujours du
côté des riches contre les pauvres, de4
puissants contre les faibles.
Ce que nous voulons faire ressortir aujour¬

d'hui, c'est que les pays qui passent pour,
les plus libéraux sont l'es plus criminels, et
que les persécutions, la torture, le massacre
des travailleurs sont en raison directe du
développement du capitalisme et de l'indus-,trialisme.

C'était, hier, là légende de là libérale
Angleterre. Et les million^ d'Hindous jon¬chent le sol, et l'Irlande, et l'Egypte sontdes coins de terre devenus inhabitables. ■

C'est, aujourd'hui, la légende de la libre
Amérique. Il faut détruire avant qu'elle hit
pouss'é des racines aussi profondes que celle
de la libérale Albion.
Le fait que nous citons est tiré de Vree-

dom, le journal anarchiste de New-York, ».
relaté par une des victimes, le camarade H,

; Aurin :
Le soir da 23 août 1918, nous fûmes er*

rêtés dans la maison du camarade Abrams,
Abrams lui-même, Schwarz, Lipmann -tmoi. Les policiers nous passèrent à tabac,;
ayant su que Scbwarz était malade, ils luidonnèrent force coups de poing dans la poiltrine ; moi-même j'en reçus assez pour en
souffrir pendant plusieurs semaines.
Au bout de deux heures *— à minuit,

Abrams et Schyvarz furent appelés à l'ins¬
truction, et moi laissé dans les ténèbres.
Une couple de minutes... et j'entendis
les hurlements de douleur de Scharz, et
plus tard dans l'autre pièce je Je trouvai
qui vomissait le sang.
Peu après, je vis entrer Abrams et deux

autres camarades, Lachnosxk et Probe r.
Ils étaient méconnaissables, les vêtements
déchirés et souillés, couverts de sang et deCheveux arrachés. Ils furent ensuite à nou¬
veau conduits dans la chambre de torture, et
par deux fois ils subirent de nouveaux

: supplices.
A trois heures dn introduisait Lipmann,

auquel on avait enlevé son lorgnon. Nou^
en tendîmes aussitôt ses cris de douleur.
Puis l'on m'appela : j'aperçus quatresbires, les manches retournées^ armés da

masses plombées et de revolver, un ù
chaque angle de la salle ; ils jouaient à laballe avec le pauvre Lipmann et se le lan- i
çaient l'un l'autre à coups de masse, blea t
qu'il fût inanimé.
A un certain moment ils jetèrent îa Victi-1

me dans un toin sur le sol, et commencè¬
rent à m';nte?roger sur mon parti : Srj étais boîcheviste ? Si je Croyais au gou¬
vernement américain ? En Wilson ? En Ja
guerre ? Aux lois ? etc...

« Et chaque demande était ponctué^ Si
coups de matraque..

ii Terminée la « question », nous fûmes
remis en liberté, avec l'injonction de ne
plus nous montrer dans les réunions publi¬
que, et la menace qu'une autre fois, nous
ne sortirons pas vivants.

« Menace inutile pour le pauvre Scbwarz,-qm ne sortit pas avec nous : il était
mort 1 »

Ce qu'il convient de bien faire ressortir,-
c est qu'il ne s'agit pas là, comme on pour-rait le croire, d'un fait isql-'ê, d'irn abus po.licier, mais de toute une législation Crimi¬nelle froidement échafaudée par les légis¬lateurs, désignée sous le nom d'instruction;
au troisième degré!. La torture est de pra¬tique constante eu Amérique.Tout ça, pour le Français snob, Vernipar « la liberté éclairant le' Monde » et 'es
envolées oratoires du pieux V.'ilson.„Jésuites î assassins I

Le Départ
Suite (1)

— Alors elles sont ainsi ! elles sont ainsi,
'depuis quand, hé ? n'as-tu pas entendu .par¬
ler des suffragettes qui ont giflé des minis¬
tres, incendié des musées,qui se sont laissées
ligoter aux réverbères pour le droit de .vote,
entends-tu, et pour leurs -hommes pas une
yoix, pas un cri 1 Rien I
Il s'arrêta un instant ,reprit haleine. Suf¬

foqué d'un désespoir sauvage, il se redressa
[une fois .encore ;■ luttant à peine contre les
Sanglots qui l'éfcreignaient et gémissaient
jdans sa gorge, il clama, du plus profond
de son désespoir, comme .une bête aux
gbois :
— As-tu entendu parler d'une femme qui

te soit jetée pour son mari devant le train ?
jy en eut-il une qui nous ait giflé un minis-
jtre, qui se soit attachée aux rails ? Il n'y
ien eut pas une qu'on dut arracher. Pas une
•p'a lutté. Pas une ne nous a défendus. Pas
!jiune n'a bronché, pas une dans le monde en¬
tier ! Elles nous ont chassés ! Elles nous ont
jïermé la bouche ! Elles nous ont éperonnés,
[comme le pauvre Dill ! Elles nous ont en-livoyés assassiner ! Elles nous ont envoyés
jmourir ! pour leur vanité. Tu voudrais les
défendre ? Elles doivent être arrachées com-
jne la mauvaise lierbe, avec les racines !
fA quatre il faut tirer comme pour Dill. A
quatre, pour lors, il faut, qu'elles sortent !
■Es-tu le major ? Tiens ! Ouvre ma tête !
Je ne veux pas de femme ! Tire !... Arra-
phe !...
Avec un large -geste, il leva le bras, son

llpoing comme un marteau s'abattit sur son

f iU yçir les uuftyirog précédents, 25, 86 et 27.

propre crâne, puisses doigts crochus s'agrif-
ïèrerit sans pitié sur le derrière d'e sa tête,
dans ses cheveux clairsemés qu'il arracha
hurlant de douleur et qu'il brandit dans son
poing.
En un clin d'œil, sur un signe ;du majotê,

les quatre soldats furent sur lui, haletants.
Il hurla, grinça des dents, frappa autour de
lui, ses jambes se démenèrent si bien que
parvenant à se libérer, il secoua comme des
fétus les quatre hommes attachés à lui ; le-
vieux caporal et le major durent interve¬
nir. Ils réussirent alors à le traîner dans
la maison.
Derrière lui le jardin se vida rapidement.

En dernier, le Musulman, -le Philosophe à
son côté, allait boitant vers l'entrée. Sous le
portique il s'arrêta et, à la lueur de la lan¬
terne, contempla gravement sa jambe dans
son plâtre,.qui pendait inerte entre ses bé¬
quilles :
— Sais-tu Philosophe, j'aime encore mieux

ça. Devenir fou comme ce pauvre diable,
c'est sûrement le pis qui puisse arriver là-
bas. Mieux vaudrait y laisser sa tête tout
à fait. Crois-tu qu'il pourra s'en tirer 2.
Le Philosophe ne répondit pas.
Sa face ronde et débonnaire était blême,

ses yeux étaient noyés de larmes. J1 haussa
les épaules et, sans mot dire, aida l'autre à
franchir les marches de l'escalier. Quand, ils
pénétrèrent dans le .corridor, ils entendirent
quelque part, loin dan® la maison, des cla¬
quements de portes et un dernier cri sourd...
Puis tout fut calme.
Les fenêtres du bâtiment des officiers s'é¬

teignirent une à une et le jardin ne fut plus
qu'une île sombre et touffue, enlacée par¬
la rivière qui allait ondulant sans bruit.
Seule la toux des canons était par instant
apportée par un . coup de vent, comme un
lointain écho d'Occident.
Une fois encore, le gravier grinça, quand

la patrouille retourna, à -travers le jardin,
au bâtiment de garde. Un soldat jura à voix
•basse en rajustant sa tunique déchirée. Les
autres respiraient ess-ouflés et, du revers de

la main, essuyaient la sueur de leurs fronts
rouges. Derrière eux marchait le vieux ca-
poràl_ de territoriale, tête basse, la pipe au
coin des lèvres. Quand il entra dans l'allée
principale, une lueur claire alluma le ciel
et un long roulement qui finit en s'engiou-f-
fr.ant dans-le sol fit trembler les vitres.
Le vieux caporal s'arrêta. Il écouta jusqu'à

ce que le bruit roulant eût expiré, leva me¬
naçant son. poing crispé ; en sifflant entre ses
dents il cracha au loin et avec un dégoût
qui montait du plus profond de son être, il
gronda :
— Sacrée saleté î

m
Le baptême «Su feu

I! y avait une demi-lieure que la Com¬
pagnie faisait balte à la lisière de 'la fo¬
rêt quand le capitaine Marchner comman¬
da le départ. 11 était fort pâle malgré îa
chaleur accablante et regardait de biais en
ordonnant aui lieutenant Weixler de pren¬
dre ses dispositions pour qu'en dix minutes
tous les hommes, du premier au dernier,
fussent prêts à se mettre en route.
Pour donner un tel ordre il avait dû

comme par surprise, se prendre d'assaut,
mais maintenant il se rendait compte -qu'il
n'y avait plus à ruser avec le sort.
■S'il lâchait Weixiler sur ses soldats, c'est

que tout marcherait rondement. Les hom¬
me® tremblaient devant ce gamin de vingt
ans à peine comme s'il eût été le diable en
personne, et parfois il semblait au capitai¬
ne lui-même que cette haute silhouette os¬
seuse avait quelque chose de sinistre. Ja¬
mais une étincelle de bonté n'illuminait ces

petits yeux perçants qui luisaient enfié¬
vrés et reflétaient une inquiétude vacillan¬
te. Rien n'était jeune en ce garçon, sauf
la chétive petite moustache sur les lèvres
pincées qui ne s'ouvraient que pour exige»
-avec dureté la punition de quelque soldat.
Depuis près d'un an le capitaine Marchner
l'avait à son coté, il ne l'avait jamais en¬
tendu rire # ne savait rien de sa familis

ni de ses relations. Weixler ne parlait que E
rarement en phrases brèves et pressées,
proférées d'un ton sifflant. Ce qu'il disad
et qui sonnait comme l'ébullition d'-une rage
contenue, ne se rapportait qu au servies
•ou à la guerre, comme si en dehors du
service et de la guerre il n'v eut absolu¬
ment rien au monde qui eût valu qu'on en
parlât.
Et c'est S un tel homme que le destin

joua le tour de le retenir loin du front pen¬
dant la première année de la guerre ! De¬
puis onze mois et demi déjà, la guerre du¬
rait et le lieutenant Weixler n'avait pas
encore vu l'ennemi. Si, dès le commence¬
ment il avait franchi la frontière russe et
fait quelques' kilomètres au delà, il avait
pris aussitôt de la fièvre typhoïde sans
avoir tiré un coup de fusil et avait consa¬
cré ses économies à l'achat d'une lunette
de pointage afin d'être sûr de son affaire
et die se -rendre compte à combien d'enne¬
mis il avait soufflé tq ghandelte. Depuis
que Weixler éhtendait le fèu tout proche,
il était devenu presque gai, loquace, en
proie à l'excitation nerveuse du. chasse ir
passiouné qui reprend ia -piste.
Le capitaine qui l'apercevait surgissant

de ci, de là dans la .cohue du départ, se
détournait.
Il ne voulait pas Voir l,e drôle rudoyer

ses hommes exténués et les harceler à la
façon d'un chien de berger jappant qui
rassemble son troupeau. La compagnie se¬
rait prête avant que les dix minutes ne
fussent écoulées, l'impatience de Weixler
le garantissait, et puis... et puis il n'y au¬
rait plus à tergiverser. -Plus la moindre
possibilité de retarder la gt-ave décision.
Le capitaine Marchner soupira profondé¬
ment et avec des yeUx étrangement fixes
regarda le ciel. Là-bas, au delà de la coi-
line abrupte qui obstruait la vue du champ
de bataille, d'invisibles mitrailleuses cré¬
pitaient, se bâtaient sans reprendre halei¬
ne ; un peu au-dessus de la colline s'amas¬
saient des points sphériqueg gt kismcUûtres

semblables à des -boules de neige jetées enl'air : c'étaient les nuages du feu de bar¬
rage à travers lequel Marchner devait
emmener sa compagnie..
La route serait longue î deux kilomètres

entiers en rase campagne séparaient l'au¬tre versant de la colline des tranchées.
Pour une compagnie de territoriale, pourda respectables pères .de famille, sur lefront depuis quelques heures seulement,
une première fois sentir la poudre et recevoir,
aussitôt le baptême du feu, ne e-erait paschose facile.
Pour Weixler, une telle étape ne consti¬tuait qu'une équipée excitante, une affaire

piquante qui mettrait sa vaillance dans une
juste lumière et lui donnerait conscien&e
de sa valeur. Il n'avait d'autre souci en
tête qu'obtenir_ la croix au plus tôt ; 'cebravache de vingt ans n'avait pas encore
eu le temps d'apprendre le prix de la vie
et s'imaginait que le monde entier tournait
autour de sa personne pleine de suffisance.
Dans son for intérieur, il se moquait

sans doute depuis longtemps de l'ind'atcision
du vieux capitaine et pestait contre cette
dernière halte qui le forçait à reculer d'une
demi-heure son premier fait d'arme».
Marchner, qui de l'extrémité de sa crava¬

che coupait l'herbe haute, de temps en
temps louchait furtivement sur sa compa¬
gnie, Aux mouvements traînants des hom¬
mes, à la répulsion qu'ils avaient mise ù se
redresser et qui les avait fait pareils à des
enfants qu'on réveille de leur somnied, il
avait compris qu'ils se rendaient parfaite¬
ment compte où le chemin le® mènerait.
Le profond silence avec lequel ils faisaient
leurs paquetages et rentraient dans le rang
lui étreignait Je cœur comme une crampe.
Infatigablement, depuis le commence¬

ment de la guerre, Marchner s'était pré¬
paré a ce moment. Jour et nuit, il s'était
creusé la tète et dit mille fois qu'où l'inté¬
rêt général -est en jeu, la misère d'un seul
ne comptait pas, qu'un chef consciencieux
devait s'armer d'indifférence. Maiiitcnatu

qu'il se trouvait devant l'action, il 6'apecevait avec stupeur que toutes les belles îsolutions s'envolaient et qu'il ne restait <lui qu une chaleureuse et infinie sollicitu1
pour la nichée effarouchée qui se prépar*silencieusement vouée ; -tous, pour airdire, prenaient leur vie dans leurs maiitel un vase précieux qu'ils allaient portau combat et jeter devant l'ennemi, cornrsi ce qui se briserait était sans valeur.
Et pourtant on n'eût pu obtenir du bra

« oncle Marchner » — comme le dlétioiniaient ses .'amis — -d'apporter sous le co
teau le lapin que soi-même on zj élevé, -de traîner à la fourrière le chien affectioné ; maintenant il devrait exposer au lides shrapnells les hommes qu'il avait ir
truits, que durant des mois il avait e
sous les yeux, des -hommes qu'il conna:sait comme ses poches... Mais à quoi s«vaient aujourd'hui ces considérations ?
ne voyait que les regards anxieux et il
plorants de ses soldats demandant protetion comme s'ils eussent cru que leur cpilaine pût diriger le isillage des ballesdes élats d'obus. Et il devait abuser de e
te confiance ? Sans trace d'émotion il -
vrait envoyer à la mort les enfants barb
qu'avant-hier encore il voyait, entourés
leurs petits, dire adieu à leurs femmes
pleurs ? Il devrait continuer Isa marc,
sans se retourner si l'un ou l'autre tomb:
frappé et se tordait râlant dans somsangOù prendre la force dfune semblable du
t-é ? Il n'en voyait pas. Impossible de
toucher des mains ce n'était qu'un va
bruit, une trop vague résonnance pour qles soldats pussent s'y laisser prendre, eiqui avec une âme tournée vers le pays setaient battre en eux l'angoisse d'aller ve
le feu de barrage.
(A suivre.) " Andréas LATZKO

POUR LF.COIN
CasteH, 1 Ir.;, Rusé, 1 fr:

PG'UR C.OTTIN
F. Grau, 18 fr.; Casten, i fr,; P,qs& j fr,
Jacques; Gszton, % k.
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La Terreur blanche
Squr l'égide de l'Entente

- Lé toofnrespbjncbant de l'Avanti a JVienne
lui écrit. :
« ...Le gouvernement Friedrich est le plus

ignoble, le plus lâche, le plus follement
réactionnaire que le peuple magyar ait ja¬
mais connu.

« Les villes, les campagnes et les fleuves
sont semés de cadavres humains. En • un
seul jour, on a retiré du Danube 14 cada¬
vres près de Mahacz, 200 cadhvres ipxès de
Boja, et 300 cadavres près de Kiseg. Pas un
seul cadavre n'a été identifié.

« A Saint-zEndrœ, près de Budapest, 52
(communistes ont été arrêtés et lynchés.

a Un régiment de Szèkler, cantonné dans
ïes villages Lackenbadh et Piubersdorff a
massacré, après l'avoir pillée, .la population
composée de paysans...
« Quantité de Hongrois fuient la: Hongrie

occidentale et se réfugient en Autriche pour
se soustraire aux teoinreurs de la terreur'
blanche... Dans les rues de Saubrunn, les
officiers donnant la chasse aux Hongrois
de langue allemande, les arrêtent et les con¬
duisent en prison, où les malheureux sont
martyrisés. A Oedeuburg, tout juif y est
considéré comme austrophile et lapidé en
conséquence.

« Les prisons de Steinarnanger regorgent
de prisonniers... Tout soldât portant un
bouton rouge, toute personne suspecte d'iai-
voir servi les Soviets, fût-ce mal .volontiers,
sont immédiatement arrêtés.

« Les camarades Enzbruder, Bors et Salz-
berger ont été fusillés sans procès, et après
avoir subi d'indicibles tortures. Le commis¬
saire du peuple de la Hongrie allemande,
l'Alexandre Kellner, et les camarades Knapp,
Veles, Deak, Bruriner, Zsitvany, Joua, Kor-
(vat, et d'autres encore furent traînés, à tra-
rvers les rues en plein jour, devant une mul¬
titude de curieux-, et poussés à coups de
'crosse de fusil. Sous les coups incessants,
îles malheureux tombaient sanglants et sans
forces. Et les gardes blanches les foulèrent
ià coups de bottes jusqu'à ce qu'il ine don¬
nassent plus signe de vie.

« Tels sont les lauriers du Benjamin de
l'Entente, Son Excellence Friedrich, dont,
le pouvoir, malgré tout, décline. Budapest
în'esfc plus une ville sûre pour Friedrich,
,qui ne catche plus son dessein de se réfugier
en province avec tout son gouvernement.

• <i Scheiitemarin et. Ntoske fuient de Ber¬
lin à Weimar. Friedrich, jadis au service
idets banquiers juifs, aujourd'hui esclave
■des antisémites, et homme lige des Habs?
bourg, veut se réfugier à la campagne.

« Un jour viendra, sans doute, où l'igno¬
minie et la peur des usurpateurs de la vo¬
lonté populaire, des profanateurs des prin¬
cipes démocratiques, des responsables dii-
irects des épouvantables calamités de1
d'heure, les obligeront à se réfugier dans les
Cimetières, à l'ombré des cyprès, car il n'y
aura plus un seul autre morceau de terre
pour les tolérer.
Il est bon et juste de rappeler que la

dbute de Bela-Kun et l'avènement du san¬

glant Friedrich sont, pour une bonne part,
l'œuvre des Garanti et des Peidl, ces social-
démocrates 'hongrois amis de Jean Longuet
et de Cachin, tous unis d'ailleurs* au sein
de la 2° Internationale jaune.
L'organe actuel des Gararni -et des Peidl,

l'Arbeiter Zeitung, a confessé le crime dans
un article où ces immondes crapules se
plaignaient amèrement de ce que l'Entente
n'avait pas terni ses promesses, et leur
avait préféré l'archiduc, d'abord, puis Frie¬
drich comme chefs du nouveau gouverne-
'nent hongrois.
, Garami et Péidl, après tout, ne sont
guère plus ignobles que les .Scheiclemann
-t les Noske, ces autres social-démocrates,
excellents amis, ëûx aussi, de Jean Longuet
:t de Cachin.
Cachin et Jean Longuet se cramponnent

»ux Garanti et aux Noske, aux Wilson hors
de France : comme ils se cramponnent aux
iVarenne, aux Thomas et aux Garapëre-bVIorel
en France.
Elle est propre, « la Sociale ! »

Les Anarchistes «

dans la Révolution russe

Nous extrayons de Volonté, le bi-mensueî
anarchiste d'Ancona, du 1er septembre der¬
nier, lé passage suivant d'une lettre ue son
correspondant de New-York, le camarade
Ludovic Caminita :
■ « Le colonel Thompson, revenu récem¬
ment de Russie, pour défendré les bolche¬
vistes4'des calomnies de la presse améri¬
caine, a rapporté un de ses entretiens avec
Lénine. Le voici en partie :
— « Monsieur Lénine, comment vous, qui

m'assurez vouloir l'ordre, permettez-vous
aux arnarchistes de Moscou de dominer la
situation ? »

; — » Colonel, sachez qu'à Moscou, Il y a
'quarante-sept groupes d'anarchistes, tous
(nombreux, armés et résolus à tout pour
faire triompher leur idéal. Mon gouverne¬
ment. est encore trop faible pour les com¬
battre, Aussitôt que nous aurons assuré
notre .-position, nous saurons nous en dé¬
barrasser vivement. »

... John Reed, membre du Parti socia¬
liste, directeur de l'hebdomadaire The

Communis, qui est allé en Russie pendant
la Révolution)', parlant des bolchevistes,
dit que « s'il est indéniable que les anar¬
chistes ont précipité et fait lu Révolution,
il est non moins indéniable qu'aujourd'hui
les bolchevistes au pouvoir doivent mettre
un frein à leur excès qui tendent à pousser
la révolution jusqu'à des-conséquences im¬
possibles. »
Je lis également dans The Liberator que

le gouverneur actuel de Petrograd est
l'anarchiste Shatoff; Shatoff, auquel je suis
lié par des liens d'amitijé, était un des
anarchistes russes les plus intelligents et
les plus iadtifs de New-York. Il publiait
dans sa langue un hebdomadaire anarchis¬
te, prenait la jjgrole dans tous les meetings
internationaux, était de toutes les grèves,
fai:sla'4 partie de jSprganJsaition ouvrière
des I. W. W. Quand éclata la Révolution
russe, il fut un des premiers à courir sur
les barricades de son pays. Au correspon¬
dant de The Liberator qui s'étonnait de le
voir! occuper le poste'de gouverneur de Pe¬
trograd, il répondit : « Maintenant que les
alliés] tentent d'étouffer notre Révolution
par la force des armes, j'aide les bolche¬
vistes à défendre la Russie prolétarienne.
Quand les alliés se seront décidés à nous
laiisser débrouiller, nos affaires jnous-mê-
mes, et qu'aura cessé le péril de la eontre-
révolution, mes camarades anarchistes et
moi nous empoignerons le fusil contre le
gouvernement botc.heviste.pour une révolu¬
tion vraiment socialiste, c'est-à-dire anar¬
chiste. »

Ainsi Shatoff synthétise notre pensée :
nous défendons lés bolchevistes contre les
attaques de la bourgeoisie, mais nous né
nous laissons pas illusionner sur les bol¬
chevistes qui restent des socialistes d'Etat.
Le fait que beaucoup d'anarchistes portent
aux nues l'œuvre des bolchevistes russes,
s'explique ainsi : les hommes et les événe¬
ments vus de loin, apparaissent toujours
plus grands et plus beaux qu'ils ne sont
en réalité. Il s'agit là d'une erreur d'opti¬
que, qui peut être corrigée au fur et à me¬
sure qu'on voit les choses de plus près et
dans leur réalité.

Au Congrès
des Métallurgistes suisses

A ce 'congrès, tenu à Berne le mois der¬
nier, l'action fédéralisme fut ruide, si nous
en croyons le Métallurgiste {organe of'ti-
ciël) lui-même :

(i Les sections de Genève et de Bâle ré¬
clament une modification des,statuts donnant
aux grandes sections le droit de déclanchw
des grèves elles-mêmes. »
Et voyez comme l'histoire se répète. Ci¬

tons encore le Métallurgiste, canard fédéral :
« La section de Bâle soumet la proposition

formelle de rappeler le comité central et tOU-
les secrétaires centraux Baser (Bâte) mo¬
tive cette proposition, en rappelant que le
Comité, centrai ne peut comprendre la situa¬
tion des localités industrielles ; il désirerait
que les secrétaires retournent vendant quel¬
ques années dans les ateliers ; alors seule¬
ment lis seront à même, de comprendre dans
quelle situation se trouvent les ouvriers. »
... : >—

Souscriptions pou* le" Mberiaire"
' POUR LES 4 PAGES

(19® liste)
P.is la peine, 0.80 : André, 1.53 : Janin', 1.45 ;

P. Odéon, 0.50 : Henry, 2 f.r.; Guflleinette, « fr.,
P. Blond, 1.70 ; Famille. 0.60 ; Martinetto, 1 ïr.;
Bertrand, 1 fr.; René- Ferrin;- 5 fr.; Nana,-4 fr.;
M Cte, 4 fr.; I>. l'amnistié. 0:60 : deux camara¬
des, 2.50 ; ça va bien, 1 fr,; Bertho, g fr.; <i.
Normand, 5 fr.; Marceau, 3:8ô ; Libertaire Ainic-
nois, 0.5(i ; Un Libertaire, 2 fr.; Hostier (un sans-
ratrie,, 10 fr.- R. Melle, 1 fr.: Socialiste extré¬
miste ' de P.oubaix E. Oornil, 3 fr.; Pouihoux,
1 fr.; Martin. 1.50 ; Boffa. ~i fr.: L. Gahane,
10 fr.; Reliquat de la caisse des camarades d'Ar-
uvnteuil, bénéfice sur vente de journaux, versés
par Brière, 20 fr.; Kuskart, 1 fr.; H. Castor,
;î f.Gabarroche, 3 fr : Demoi, 5 fr.; BeBamy,
1 £r.; Madeleine. 1 fr.' Reliquat sur tabac, 2.50 ;

10 fr'.; Gillot, 2 fr.; Jarka, 0.50 ; 2 camarades
belges, -4 fr.; Potier, 0.50 ; Portier. 2 fr.; Louis
V... 0.70 : Hussein, 3.50 ; H. Jornet, 10 fr.; Cou-
herù 3 fr!; 18* région bâtiment, 2 fr.; Mj) cou¬
sine. 2 fr: X..., 2.15 ; Dubella, 2fr.; Une cama¬
rade, 3 fr.; Alsace, 1 fr.— Total de la i9° liste,
172 85 plus te total des listes précédentes
fl.ffiXj © = 11.269. .

Les souscriptions aidant puissamment a fa
vitalité d'un organe de propagande, camarades
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions" pour « Le Libertaire ».
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DES MUNITIONS
POUR LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE

83 liste
Quelques camarades de Brest, versé par ca¬

pitaine, 15 francs.
Liste 159. — Versé paï" Drémiere, 44 fr. 50 ;

lin jeune, 5 fr. ; Mes Ferry, 2 fr. 50 ; Pa-
iGindier, 2 fr. ; Anthelme, 2 fr. ; Claude Just,
2 [r • 'Demessine., 1 fr. ; Jouveaet, 1 fr. Ardin,
1 fr -L Total de la 8e liste : 176 fr. — Total des
listes précédentes : 813 te. 45. — Total général :
tfâQp' <45 •

p. s". — Adresser les fonds à P. Le Meillour,
au Libertaire.

Mouvement Social
FEDERATION ANARCHISTE

Depuis plus de huit jours, je ne reçois .plus
aucune correspondance, les camarades ou
les groupements qui en auraient écrites et
qui attendent une réponse, sont donc préve¬
nus que ce n'est pas de ma faute.
Pour répondre à ces mesures prises à no¬

tre égard ; redoublons d'activité et que par¬
tout se constituent des groupements de pro¬
pagande anarchiste. Pour la Fédération :

p. LE MEÎLLOUR.

POUR L'AMNISTIE
Sur convocation du Syndicat des Métaux,

deux milliers de métallurgistes appartenant aux
différents syndicats parisiens étaient réunis di¬
manche .28 septembre à la rue Grangè-aux-Bel.
les pour réclamer l'amnistie.
Bouyé, des métaux, commence le feu sur la

question des huit heures. L'orateur nous expose
quelques extraits de journaux bourgeois et finan-.
ciers, et aidé de statistiques sur la production
minière qu'il prend en exemple, il établit la
justification du maintien de la journée de huit
heures. Avant de conclure par un appel à Tac-
ton énergique, pour'garder le bénéfice de cette
conquête, Bouyé, pour être complet, aurait dà
nous montrer qu'en appelant à tous nos moyens
syndicalistes : faction directe, le syndicalisme
se suffirait donc à lui-même et qu'en, effet Cette
loi de huit heures a été arrachée par l'action et
qu'elle ne se maintiendra qu'à ce prix, donc c'est
enregistrer la faillite du bulletin de vote, du par¬
lementarisme impuissant à faire respecter ses
lois.
Mauranges examine à fond la proposition

d'amnistie du gouvernement. et met en garde
les travailleurs contre l'esprit mesquin de cette
loi qui exclut de son bénéfice tes militants ou¬
vriers, qui ont été poursuivis pour pacifisme ci
en vertu des lois scélérates, que Ton applique
avec trop de. facilités à ceux à qui justement
l'on n'a rien à reprocher. Puis, malheureusement
et en toutes circonstances, nos avocats' abusent
de nos tribunes pour trop parler des Caillaux
et Pas assez des Côttin ni des condamnés Mi¬
litaires aux travaux forcés (art. 221) qui permet
de condamner un de nos camarades du Nord,
Verbeck Hermand, à vingt ans de travaux for¬
cés pour avoir jeté une gamelle dans la direc¬
tion de son chef !
Aussi, notre camarade Le Meillour 1e fait-il

remarquer et il en profite aussi pour rappe¬
ler à l'assistance que si Ton peut s'occuper dr
Cailiaux, en revanche les siens nous laisse¬
raient bien pourrir dans tes bagnes lorsqtrè's
ne nous y jettent Pas lâchement. Donc, con¬
clut-il, à l'avenir partons de nous et qu'on ne
semble pas organiser des réunions pour l'am¬
nistie- où nous jouerions le rôle de dupes.
Aucun orateur libertaire, même syndiqué n'a

été pressenti et cependant Paul Faure est sur
l'affiche. En toute sincérité, il faut reconnaître
qu'il fait un plaidoyer admirable pour les ma¬
rins de la mer Noire, la Révolution russe et
l'œuvre des soviets et c'est très applaudi qu'il
descend de la tribune. Ça c'est un côté de la
médaille...
Voyons le revers. Rimbault escalade la "i-

bune et montre le rédacteur en chef du Popu¬
laire passant de la pommade aux métallurgistes
précurseurs de tous les mouvements généreux,
mais sabotant leur mouvement de juin par la
conspiration du silence imposé par la censure
de la. G G. T. -
Rimbault, vicoureusement applaudi, poursuit

son réquisitoire contre P. Faure et le Populace
en particulier, en fustigeant les défenseurs des
soviets et du communisme... en Russie, mais qui
s'opposent de toute leur force à leur application
en France et refusent d'insérer toute communi¬
cation d'ordre communiste ou soviétique.
Le Meillour n'est pas tendre à l'égard de P.

Faune qui, décidément, passe un mauvais quart
d'heure, et quoique, notre camarade lui passe
« ça » en « toute camaraderie », ainsi qu'il le
déclare, il n'en reste pas moins acquis que l'as¬
semblée est visiblement troublée de constater,
en effet-, que Paul Faure, fougueux défenseur de
l'amnistie, consacre un article aux gardiens ue
prisons et ne trouve que deux petites lignes
pour annoncer Te meeting des métaux pour
l'amnistie.
L'ordre du jour suivant fut voté :
« Les ouvriers et, ouvrières présents au mee¬

ting organisé par le Syndicat des Métaux de la
Seine, le 2S septembre 1919 :

« Après avoir entendu les orateurs inscrits ;
« Déclarent être décidés à lutter énergique-

ment pour le maintien des satisfactions immé¬
diates obtenues grâce à l'action du prolétariat ;

k S'élèvent au-dessus de ces satisfactions ;
« Affirment leur détermination bien arrêtée

de continuer l'action entreprise pour que se réa¬
lise l'amnistie pleine et entière, tant pour ; s
prisonniers militaires que pour les camarades
victimes d'une action révolutionnaire ;

« Affirment, leur solidarité avec le prolétariat
russe, en lutte pour l'établissement du commu¬
nisme ;

« Demandent à toutes les organisations d'or¬
ganiser sans interruption des meetings, pour les
raisons ci-dessus, et sont décidés à user de tous
les moyens pour le triomphe de l'idéal syndi¬caliste," la disparition du salariat ;

« Se séparent aux cris rte : Vive l'Internatio¬
nale ouvrière ! Vive la transformation sociale ! »

Après la réunion, la proposition Le Meillour
de ne plus verser de cotisations à la Fédération
des Métaux a trouvé un terrain d'Organisation,de chauds et nombreux partisans. L'idée va faire
son chemin.

BREST (LOCAL)
La grève des métallurgistes dure toujours.

La solidarité se manifeste à Dur égard. Peut-
être1'dev-ra-t-elle se faire sentir sous une forme
plus effective. Enfin attendons. Et surtout qu'ils
tiennent.
Le syndicalisme grandit à Brest. Le syndicat

des dockers tient une bonne place par le nom¬
bre de ses adhérents et par son action révolu¬
tionnaire. Le centre d'action s'est déplacé, de
l'arsenal il s'est transporté sur les quais. Les
jeunes revenant des armées, les militants tra¬
qués ont constitué un bloc, toujours plus résolu.
Groupés autour des secrétaires Guéna et Pas-

quai, les dockers forment la phalange révolu¬
tionnaire régionale. Déjà des gestes sont à leur
honneur. ..te ne les citerai pas, ce serait su¬
perflu. Que l'on me laisse dire qu'à toute heure
on peut compter sur eux, c'est Beaucoup, c'est
tout. Dans beaucoup d'organisations, Je secré¬
taire est tout, icr n'est pas le cas. Et les auto¬
rités le Savent bien. Que, pour une affaire quel¬
conque, les secrétaires soient emprisonnés, la
mouvement ne sera pas brisé. Oh ! loin de là.
Comme je le disais plus haut, les militants n'y
manquent pas sur les quais, les secrétaires peu¬
vent compter sur l'appui des camarades, c'est
pourquoi ils peuvent oser.
Le syndicat de l'arsenal subit actuellement

une certaine crise, et le mot n'est pas trop.
Aux réunions générales, le nombre des audi¬
teurs est relativement faible. Pourquoi ? Depuis
la grève de. mai 1918, une certaine mollesse
existe. Puis est venue l'exclusion d'un ignoble
individu, ami des politiciens, socialistes en par-
UcuUer.i.e.t des autorités, qui a jeté quelque per¬
turbation dans l'organisation. Exclusion néces¬
saire, indispensable. Je ne m'étendrai pas "sur
ces deux questions, ii y aurait de trop à dire.

11 faut que chacun reporte ses regards plus
haut que sur des questions de personnalités.
Ceux qui sont restés vraiment des militants doi¬
vent le dire bien haut, les autres peuvent se
retirer et pour le plus grand bien du mouve¬
ment ouvrier. L'arsenal a été pendant la guerre
le seul endroit oïl en réalité il a été fait de fa
propagande syndicaliste e,t révolutionnaire.
.Seul, le syndicat de l'arsenal organisait des

réunions corporatives et où il était fait de la
bonne besogne. Que l'on se rappelle seulement
certaine réunion présidée par le drapeau rouge,
où un camarade fit un discours nettement ré¬
volutionnaire et pacifiste, qui fut terminé par
le chant de l'Internationale et cela en pleine
guerre. Le syndicat des dockers fut fondé dans
cet intervalle par notre ami Trégner, mais il
faut rendre à César ce qui appartient à César,
l'arsenal fut le seul syndicat qui pendant long¬
temps fut le centre, d'action local et régional.
A quëiqûes.-ùns. quatre ou cinq, nous avons
maintenu le syndicat de l'arsenal debout et la
Bourse du Travail. Jusqu'en 1917, il n'exislait
que de nom,-le rappel du front des ouvriers
permit par la suite de faire du recrutement, les
revendications se firent jour, les commissions
fonctionnèrent, le centre d'action était Créé.Tous
les militants qui furent emprisonnés pour leur
i 'Un ou envoyés aux armées sortons, de l'ar¬
senal,
Et l'arsenal dort, et pourtant les militants

existent! Que font-ils î Camarades, 11 faut réa¬
gir, il faut reprehdre la place perdiie, il y a
à l'arâènal un excellent noyau de camarades,
ce noyau peut donner au syndicat sa vigueur
d'aman. Que le bureau actuel pose la question
de cofffîance s'il lé faut, mais il faut faire quel¬
que chose, il faut sortir de ce marasme. Les
militants, tous les militants, doivents aider les
copains de l'arsenal à sortir la masse de son
apathie. On peut faire de la bonne besogne,
mais ne raillons pas, aidons-nous, agissons
vite, organisons, propageons. A l'œuvre pour
l'action ? Demain sera trop tard, les événements
vont Vite. ALAIN,

MARSEILLE
GROUPE « NI DIEU M MAITRE «

Proteste contre l'arrestation illégale de deuxde ses principafix membres et leur adresse ses
félicitations d'avoir pu se tirer d'un pas si dan¬
gereux sans dommage. S'élève avec indignation
centre les procédés innommables des argousinsde Clemenceau et se demandent si vraiment
cette farce lugubre qu'on joue à nos dépens .vabientôt finir. Se verrait autrement dans la né¬
cessité cruelle d'employer les moyens les ' plusradicaux pour cela.
En déplorant que tes dockers n'aient pousséplus avant leurs revendications, espère qu'à", lapremière fois, un mouvement pareil de grèvegénérale soit mieux coordonné, ayant ainsi un

beaucoup plus grand nombre de chances de
réussir. Vote 10 francs en faveur de l'OrphelinatLaïque, vu l'importance primordiale rte cette
institution éminemment démocratique, la pre¬mière du genre, et une somme égale en faveur
du Libertaire.
Décide, en plus, à la pluralilé des voix, d'en¬

voyer la note suivante aux camarades des au¬
tres groupes :

« Nous regrettons que certains d'entre nous,
se retirant de la partie ©if s'en désintéressant
complètement, n'aient pas répondu au pressantappel qui leur a été .fait par le groupe. Et lesmembres présents n'ont pu que déplorer une
telle inertie, incompatible certes avec notre in¬térêt commun.
Un nombre bien petit d'entre nous sont venuscamarades ; nous aurions pourtant bien, besoinde nous serrer les coudes, de fiôus connaître etde nous, entr'aidçj' pour la cause commune, carbientôt noua serons éprouvés. La grosse1 beso¬

gne approche, qui de vous s'y prépare î
Songez-y et j'espère que .vous réparerez votre

déplorable omission.
Une réunion générale, où certains sujets déli¬cats seront traités, va être organisée bientôt.Venez-y tous, car ce sera sérieux, et Ton compte

sur vous. Vous nous' montrerez là votre fidélité
Le secrétaire : REMONO.

P. S. — Le secrétaire voudrait entrer en com¬
munication avec, les secrétaires des groupes si¬milaires et aussi avancés pour questions déli¬
cates et urgentes. Envoyez les adresses à Ré-
mond, 10, Grand''Pate-Saint-Henri, Marseille, (Lesfrai3 d'envoi seront remboursés.)

PETITE CORRESPONDANCE
Qui est-ce Polonia. — Donne-nous nom et

adresse si tu veux que nous insérions ta petite
note.
Antoine Saura■ — Abonnement se termine au

n° 46.
Oliveras Raymond. — Au n° 38.
Dupont, Aimes. — Distribue les. invendus

pour te mieux.
.4 N... — Mon pauvre vieux, pour un homme

étranïttei tu te partes bien. Comme tu es parti¬
san du <i tout ou rien ». nous avons décidé du
rien, ne voulant pas continuer plus longtempsla politique des égratignures inutiles. — E. B.
Andrieux, Firminy. — Article parvenu troptard. Passera la semaine prochaine.

Communications
JEUNESSE ANARCHISTE

« NI DIEU NI MAITRE »

Réunion tous les vendredis, local habituai, à
20 u. 30. Vendredi 3 octobre, causerie du cama¬
rade Eme.

BALADE DE LA MELEE
Dimanche 5 octobre, au Tapis vert, Bois de

Clamart, 15Q mètres de la fontaine Ste-Marie,
Moyens de communications : Tramway- Hôtel
de Vifle-Clamatt.

« L'ACTION D'ART »

Paraîtra prochainement l'Action 'd'Art, bi¬
mensuelle et illustrée. Le dimanche 12 septem¬
bre, une matinée-conférence sera organisée à
son profit, 12, rue de l'Ancienne-Comédie, à
2 h. 30 de l'après-midi.
Causerie par André Colomer sur ; » L'Indi¬

vidualiste devant la Guerre ».
Pour tous renseignements, s'adresser à Colo¬

mer, 12, rue de l'Âncienne-Comédie. Paris (6e).
COMITE D'ENTENTE

. DES JEUNESSES SYNDICALISTES
Par suite de la -démission du secrétaire F-ou-

raud Jack, adressez la correspondance concer¬
nant le secrétariat au camarade Henri Simans,33, rue de la Grange-aux-Belles.
Jeunesse syndicaliste des 3e et 10*, jeudi à20 h. 30, 33, rue de la Grangc-aux-Belles.
Jeunesse syndicaliste des 5e et G% jeudi 20 h.30, salle Salsac, 6, rue Lanneau.
Jeunesse syndicaliste des il* et 12e, mercrediù 20 h. 30, 2, rue Saint-Bernard.
Jeunesse syndicaliste du 13% mardi à 20 h. 30,4<, boulevard de l'Hôpital.
Jeunesse- syndicaliste du 15e, vendredi 20 h 301S, rué Carnbronne.
Jeunesse Syndicaliste du Livre, vendredi 20 h.30, 9, rue de Savoie.
Jeunesse syndicaliste de Saint-Denis, ieudî20 h. 30, 4, rue Suger.

PUTEAUX
/-. A. --- Les camarades sont priés de vouloirbien assister à la réunion du groupe te samedi4 octobre, à 8 h. "30, rue de Verdun, local ha¬bituel. Causerie Par «n camarade. Sujet : « LeCongrès anarchiste ».

ALFORTVILLE
1 ous les mercredis, ù 20 heures, réunion du

groupe de la Jeunesse syndicaliste, au siège,13,, ru© de Villeneuve.
SAINT-DENIS •

Croupe d'Etudes sociales, les samedis, ù 20 h-,Bourse du Travail, rue Surger.
BOULOGNE-BILLANCOURT

Jeunesse Syndicaliste, 125, boulevard do Stras¬bourg, réunion tous les vendredis.
BEZONS (Seine-et-Oise)Reunion "du groupe, dimanche 5 octobre, salleBess, boulevard du Havre, Petit-Colombes, à10 heures du matin. Discussion : Campagne anti¬parlementaire.

LYON
Tous les copains qui désirent suivre les cau¬series sont avisés qu'elles auront lieu tous lesvendredis dans le local 17, rue Marignan.Le \cndredi 3 octobre., une .causerie contro¬

verse sera faite par le camarade Journet surI iusiou-o de la 1" Internationale. Ceux du co¬
rnue de la 3° y sont spécialement invités.

Le Croupe.
LIMOGES

Les camarades de Limoges et environs sont
pries de se mettre en relation avec Montheil,13, chemin de la Côte, en vue de la constitutiond un groupe d'amis du Libertaire.

CORSE
Les camarades habitant la Cors© se mettront

en rapport avec le camarade F. Lucchesi, àLuri, eii vue de créer un groupe de diffusion duLibertaire.
NIQE

Le groupe libertaire de Nice reprend à ladate du dimanche 5 octobre ses promenadeschampêtres de l'après-midi. Rendez-vous à uneheure et demie face la gare de Riquier. But do1 excursion : Viltefranche par le Gol. Invita¬tion est laite ù tous les camarades lecteurs du
Libertaire.

NANTES
Les camarades de Nantes sont -priés do venirtous tes mardis aux réunions du groupe, salleChampagne, 10, place de Bretagne^ à 20 h.

précises, en vue d'urne action"'pliiS intensivede la propagande. « Les journaux, la Librairie
sociale, la campagne antiparlementaire,

Pour le Groupe ; Cuérin,
SAINT-ETIENNE

Tes copains sont priés de se trouver chez
Fourneyron, cours Victor-Hugo, à go heures,jeudi prochain, pour discuter du Congrès Anar¬chiste. Prière de venir nombreux à cotte réu¬
nion qui est de première importance.

J. SËÎGNE.
« ; —— ;

El ntre mou3

lin camarade au couraùt de l'élevage désire se
mettre en rapport avec camarade possédant pe¬
tit capital pour constituer une association sé¬
rieuse. Ecrire Mlle Paty, 9, rue Saint-Sauveur,
Paris (2e),
"Emile Castet serait reconnaissant à camarade

pouvant donner des nouvelles de Henriette Roun-
selet. Ecrire aux bureaux du « Libertaire ».
Camarade Théodore. Santé très bonne. Amitié

de tous.
Roda demar.de des nouvelles de Licitri et Or-

téga, de Londres. Lui écrire au « Libertaire ».
Le camarade Casteu prévient ses correspon¬

dants que sa nouvelle adresse est : Grillon (Oise).
Suis acheteur collection complète Bottin, 1919.

Offres à Withoutnsruie.
Camarade russe, amie des Wechsler, rencon¬

trée il y a un mois ù la crémerie « Domaine des
Yvelines », veut-elle donner de ses nouvelles à
Julien, au « Libertaire » ?
Des camarades do Nancy seraient désireux

qu'on leur fournisse adresses pour achat d'hui-
tres, marées, escargots, etc. Ecrire à Henriette
Castor, 46, rue Sainte-Anne, Nancy (Meurthe-et-
Moselle).
Camarade désire une balladeu.se d'occasion.

Ecrire a Dupont, libraire, 10 bis, rue Emile-
Jamais. Nîmes (Gard).
TERESA RUCCARTON est priée "de passer ou

Libertaire. Urgence.

Es-ta flntipaplemeiitaipe ?
Sans être accaparé par l'action antiparle-înentaire autant que le sont les socialistes

rrrreyolutionnaireg qui applaudissent auxsoviets... en Kussie par leur cuisine électo¬
rale. i! serait cependant prudent et même
urgent de s'atteler à la besogne.Que nous le voulions ou non, nous som¬
mes en pleine période électorale etJe cri de
« SOMMES-NOUS PRETS? » lani rmr lesplus clairvoyants, ne doit pas rester sansécho.
Le Bureau de propagande antiparlemen-

-TÀnn ? fMt éditer 10-°°û tracts d'appel et1000 lettres de souscriptions pour inciter les
copains à l'action préparatoire • formationdes groupes, rentrée de fonds et étude des
moyens d'action en rapport avec les som¬
mes dont il disposera.
Tout est là, de combien disposerons-nous ?
S il£rait être tixé au plus tôt.En 1910, l'apport fut considérable, lesmoyens aussi et les bourgeois se sont rendu

compte que les coups qui leur furent portésétaient tels, qu'ils devaient légiférer pour sedébarrasser de nous, dans l'avenir.Ils demandèrent, entre cent propositions,que des sanctions soient prises contre celuiqui ne voterait pas, que des avantages des
récompenses soient accordés au votard -'puis(ils abandonnèrent ces moyens pour' s'enprendre au mal, c'est-à-dire : le propagan¬diste antiparlementaire.
Pour entreprendre une telle lutte contrales antiparlementaires, on ne pouvait mieuxchoisir qu'un socialiste. Pour la mitrailleuseil en sera de même. Et, en attendant les

David, les Scheidemann et les Noske, nous
aurons le citoyen Varenne à la tête de la
commission

_ du suffrage universel qui, à
propos de circulaires et de bulletins de vote,s'apprête à nous exécuter (?) avec le texte
dû à l'initiative de ice brave autre citoyenM. Duclaux-Monteil.
De telles dispositions, que contiennent ce

texte, ne_ sont pas pour nous embarrasser,
nous, qui nous assoyons si facilement sur
la légalité de tels... individus ; mais nous
serons exposés à deg frais plus élevés quedans les campagnes précédentes, et puis toutest cher.
Aussi, le Bureau de propagande s'étonne-t-

il de voir le peu d'empressement que les ca¬marades enragés antiparlementaires mon¬
trent à répondre aux multiples appels quileur sont lancés.
1° Nous avons demandé des dessinateurs ;2° Des textes pour tracts, appels, affiches,brochures ; deg idées pour des dessinateurs ;3° Des collaborateurs parisiens pour l'or¬

ganisation d'un bureau de propagande prêt
a faire face à tout ;

4° Des sous ;
5° Des antiparlementaires...-
Sur le dernier point, seulement, nous avons

complète satisfaction. Partout, même dans
les réunions d'intellectuels de « clarté » et
dans les assemblées syndicales on applaudit
à l'Antiparlementarisme.
Pas un seul n'est parlementaire, des 20.000

lecteurg du « Libertaire », des milliers d'au¬
tres lecteurs de « L'Idée Libre », de « La
Mêlée », de « L'Internationale Communiste »,
des adhérents au Parti communiste, des con¬
seils d'ouvriers syndiqués, il ne reste plus
que « La Vie Ouvrière » qui ne se prononce
pas, à son grand désavantage ; donc ce n'est
pas l'antiparlementaire qui manque et ce¬
pendant nous avons en caisse... 850 francs !
Y a-t-il un seul antiparlementaire qui ne

puisse, en une ou plusieurs fois, verser cinq,
francs au moins pour la besogne immense
qui se fait une fois tous les quatre ans au
bénéfice d'idées généreuses dans un moment
si propice et si grave, surtout ?
Il g en a-t-il un seul qui, posant cette

question à sa conscience, ne veuille prendre
la responsabilité d'un si petit sacrifice ?
Ah ! si nous disposions des sommes ver¬

sées pour te monument à Jaurès, nous don¬
nerions à la bourgeoisie une autre leçon et
au peuple une autre éducation que ne le
fera le morceau de pierre ou de bronze gâ¬
ché à singer les traits d'un député, s'ap¬
pellerait-il Baudin !
Tous les antiparlementaires comprendront

la légitimité du cri que nous poussons au¬
jourd'hui, nous, Bureau antiparlementaire,
qui avons la responsabilité de mener à Jjién
la tâche que tous vous voulez voir réussir, di,
d'être aussi à la hauteur des événements,
surtout'que le temps presse.
La faillite de notre programme pèserait

d'un poids formidable sur nos individuali¬
tés, sur noire idéal, et condamnerait les
espoirs des Révolutions en cours.
C'est pourquoi nous comptons sùr TOI,

qui nous lis, pour que, quoi qu'il arrivetu
partages nos misères dans la défaite.
Pour- la correspondance, études, dessins,'collaboration, écrire à Louis Rimbault, 69^boulevard de Bellevillë, Paris.
Pour les listes de souscription et les fonds,à Pierre. Lemeillour, même adresse.

Le gérant, JOURNE.
„ FÉii4i®i2ïï»upRB T Imprimerie spéciale
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du « Libertaire »

G9, bd de Belleville,

LES B€GASË&MS
«f© la

Ll&ralr#© SoG/afe
Tous les volumes annoncés ci-dessous sont à TETAT DE NEUF, mais ils sont cou¬

pés, c'est dire qu'ils ont été lus au moins une fois, toutefois aucuns rie doivent être
considérés comme DES BOUQUINS DE SOLDE, — pas un n'est ni sali, ni taché. Leur
valeur commerciale REELLE ACTUELLE varie de 5 fr. à 5 fr. 75 le volume. Nous
sommes heureux de les offrir au prix de 4 francs franco (joindre 0 fr. 15 par volume
pour la recommandation). Ces ,prix seront valables du 5 au 20 octobre seulement.

Comme nous n'avons pas un stock considérable, nous prions les camarades de nous

désigner quelques titres en plus, au cas où il y aurait des manquants. Comme consé-
cuence, les premières commandes reçues seront les mieux servies. Commandes et man¬
dats à Bidault. NOUS NE POURRONS PAS FAIRE D'ENVOIS CONTRE REMBOUR¬

SEMENT.
prix

BLOGH (C.)
La République romaine, conflits
politiques et sociaux 4 »

BONNIER (O- Pierre)
Défense organique et centres ner¬
veux 4 »

BOUVIER (E. L.)
La Vie psychique des insectes .. 4 »

BOUCHË-LËGLERG (A.)
L Intolérance religieuse et la Po¬
litique 4 »

BQHN (0r Georges)
Im Naissance de l'Intelligence .. 4 »

B'GÙTROUX (Emile)
Science et religion dans la philo¬
sophie contemporains ........ h »

APERT (D.)
'Hérédité' morbide

BARBUSSE (Henri)
'Enfer

Le Feu
BEF-LET (Daniel)

e Mépris des Lois et de ses con¬
séquences sociales

. SERGET (A,)
Les Problèmes de l'Atmosphère,
avec 27 figures clans le texte ..

BSN ET (Alfred)
AAme et le Corps

BLAR3NÛHEM (L.)
s Transformations brusques des
fdbïjii viveuiisi

Prix

4 »

4 »

4 »

4 »

4 ».

4 »

BûUtV (Ëdmond)
la Vérité scientifique

LE BON (Dr Gustave)
Premières conséquences de la
guerre

Enseignement psychologique de
la guerre européenne

Ilier et Demain, (pensées brèves.
L'Evolution des Forces ........

Psychologie de l'Education
La Psychologie Politique ....i...
L'Evolution de la Matière. avec

63 figures
Lés Opinions et les Croyances .-
La Vie des Vérités

BRUYSSEL (Ernest Van)
L,a Vie Sociale ,.,

EURNET (Dr Etienne)
Microbes et Toxines, avec une in¬
troduction de Elie Metchnikoff,

CAULLERY (Maurice)
Les Problèmes de la Sexualité ,.

GOLSON (Albert)
L Essor de la Chimie appliquée-.
Organisme économique et Désor¬
dre social

CHARRIANT (Henri)
La Belgique moderne

GOMBARIEU (Jules)
La Musique, ses lois, son évolu¬
tion

CROISSET (A.)
Les Démocraties antiques

LE DANTEC (Félix)
Science et Conscience
L'Athéisme
L'Egoïsmc base de toute Société.

Prix

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

à »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

I
4
4

Prix

DELAGE (Yves) et M. GOLDSMITH
La Parthénogenèse naturelle et
expérimentale -.t.. t,r 4 »

SROMARD (Dr G.)
Le Rêve et l'Action 4 »

DUGAS (L.)
La Mémoire et l'Oubli 4 »

DUHAMEL (Georges)
Civilisation ..vv. 4 »
Vie des Martyrs ................. 4
Possession du Monde ............. 4 »

DWELSHAWERS (Dr Geor)
L'Inconscient 4 »

en RI QU ES (Federigo)
Les Concepts Fondamentaux de
la Science. Leur signification
réelle et leur acquisition psy¬
chologique- 4 »

FLAUBERT (Gustave;
Salammbô 4 »

FRANCE (Anatole)
Petit Pierre • » 4 »
Le Lys Rouge 4" »
L'Ile Ses Pingouins ............. 4 »
Thaïs 4 »

Le Crime de SHvestre Bonnard.. 4 »

GAULTIER (Paul)

Leçons morales de la guerre 4 »

GENNEP (A. Van)
La Formation des Légendes .... 4« »

GUIGNEBERT (Charles)
L'Evolution des Dogmes 4 »

GUIART (De Jules)
Les Parasites, ino-oulateurs des
maladies . 4 »

GRASSET (D1)
La Biologie humaine «

GYP
Autour du Divorce

HILL (David Jaime)
L'Etat Moderne et l Organisation
internationale

JAMES (William)
Le Pragmatisme, traduit par Le
Brun

JAMMES (Francis)
Le Triomphe de la Vie

JOUBIN (Or L.)
La Vie dans les océans, avec 45 il¬
lustrations <iams le texte

LAUNAY (L. de)
La Conquête minérale

LEGRAND (Dr M. A.)
La Longévité à travers les ûges..-

LOMBRQSO (César)
| Hypnotisme et spiritisme

LOTI (Pierre)
Les Désenchantées

MICHELS (Robert)
Les Partis politiques, essai sur les
tendances oligarchiques des dé-
miocralies

MIRBEAU (Octave)
Journal d'une femme de chambre
Le Jardin des SupUces
Sébastien Iloch
Los Vaelie. tachetée

MAETERLINCK

j Les Sentiers de la Montagne
; Le Temple enseveli
La Sagesse et la Destinée
L'Hôte inconnu

Prix

4 »

4 »

4 »

4 59

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

Prix

MAU PASSANT (Guy de)
Les Dimanches d'un bourgeois
de Paris

Fort comme la Mort
Théâtre : Le Pain de Ménage ..

Bel Ami ..........
Une Vie
La Maison Tellier

MACH (Ernst)
La Connaissance et l'Erreur

MARTINET (Marcel)
La, Maison à l'abri

NIETZSCHE
Ainsi parlait Zarathoustra
Volonté de puissance

0STWALD
L Evolution d'une Science. La
Chimie

PICARD (Edmond)
Le Droit Pur

POîNDARÉ (Henri)
Science et Méthode

POINCÂRÉ (Lucien)
I,'Electricité

,

RGMAIN-ROLLAND
Le Buisson ardent
Les Amies
Cotas Breugnon

TISSfÉ (53r Philippe)
L'Education physique et la race.

WELLS (H. G.)
1 La Machine à explorer le Temps.
L'Amour et M. Lewisham

4 • »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 o

4 ))

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

't »

4 »

4 »

4 »

4 »

4 »

C)


